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Résumé



 


 

« Morgan Sutton et Summer Wilde, deux destins
intimement liés…



 

Morgan Sutton n'a jamais oublié les circonstances
tendues de sa première rencontre avec Summer Wilde. Frustré et s'estimant lésé
dans ses droits, il n'avait pas hésité à déverser sa rage sur la petite fille.
Du haut de ses six ans, la gamine craintive avait alors possédé assez de force
pour riposter, portant ainsi un rude coup à sa fierté. Quatorze ans plus tard,
ils sont de nouveau réunis. Déterminé à récupérer son ancien domaine viticole,
Morgan a depuis révisé sa stratégie. Au lieu de l'attaquer de front, il a une
bien meilleure idée en tête, la séduire ! Ce serait une si douce revanche… »



 


 

Cette romance est une fiction. Les noms,
personnages, lieux et incidents sont soit le fruit de l’imagination de
l’auteur, soit utilisés de manière fictive. Toute ressemblance avec des faits
réels ou des personnes existantes ou ayant existé ne saurait être que fortuite.
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De nos jours, Nevada,
États-Unis.



 

La petite fille dormait
sur le ventre, la couverture rejetée à ses pieds. Un ronflement régulier
s’échappait de ses lèvres entrouvertes. Un instant paisible, son corps moite se
crispa tout à coup. Elle fronça les sourcils et se réveilla en sursaut, les membres
raidis. Un cauchemar. Elle déglutit difficilement. Elle avait soif. Sa gorge
était déshydratée. Il faisait trop chaud dans cette chambre de motel. Son père
avait choisi la moins chère d’entre toutes, parce qu’il n’avait pas les moyens
de s’offrir la climatisation. Elle l’avait entendu marchander avec le gérant à
leur arrivée, mais ce dernier était resté intraitable. Pas de supplément, pas
de clim, avait-il grommelé la bouche pleine, postillonnant quelques miettes de
son dîner. Le bruit de la circulation lui parvenait même à travers les fenêtres
fermées. La chambre donnait sur la I-15, l’autoroute qui reliait Los Angeles à Las Vegas. Elle ne pouvait pas laisser pénétrer un filet d’air. Les
vitres ouvertes, le vacarme serait vite devenu infernal.


Tout en se
frottant les paupières, elle s’assit sur le matelas bosselé. Une faible lumière
nimbait son dos recourbé. Son père veillait encore. Il s’entraînait. Dans ces moments de concentration, il n’aimait pas
être dérangé. Mais elle avait trop soif. Pour se donner du courage, elle eut
besoin du soutien de son lapin en peluche. Mr Rabby ne s’éloignait jamais
d’elle. Elle fouilla le lit des yeux à sa recherche. Pendant son sommeil, elle
l’avait repoussé sous son oreiller. Elle tendit le bras et attrapa son doudou
usé. Elle le pressa très fort contre sa maigre poitrine. A six ans, posséder
encore une peluche pouvait paraître bébé,
mais cet être inanimé rembourré de coton l’avait consolée bien des fois. Elle
lui confiait absolument tout et il comprenait son chagrin. Elle était persuadée
que ses petites billes noires fixes compatissaient à ses peines.


Mr Rabby était
le seul cadeau que sa mère lui avait donné de son vivant. Cette dernière était
morte un an plus tôt dans un hôpital. D’une overdose. C’était quoi, une overdose ? Probablement une
maladie grave puisqu’on en mourait. Personne n’avait pris le temps de lui
expliquer la signification de ce mot. Elle savait juste que sa mère était partie
au ciel dans la nuit et qu’elle ne la reverrait plus. Elle avait pleuré. Beaucoup.
Puis, un homme qu’elle n’avait jamais vu de sa vie s’était présenté comme étant
son père. Elle avait donc un papa ?
Sans un mot, il l’avait emmenée avec lui.


Elle tourna la
tête pour observer le jeune homme qui s’exerçait. Son visage grave, impassible
le faisait paraître plus vieux que ses vingt-sept ans. Ses cheveux bruns
étaient ramenés en arrière et noués en catogan sur la nuque. Ses doigts surtout
la fascinaient. Ils mélangeaient les cartes avec une dextérité stupéfiante.
Elle avait d’abord cru qu’il était un magicien, mais il lui avait révélé
comment il gagnait sa vie. C’était un joueur de poker. L’argent dépendait de sa
chance sur les tapis verts. Et il fallait croire que cette aubaine l’avait fui ces
derniers mois puisque la climatisation constituait le luxe suprême ! 


— Clayton, j’ai
soif.


L’homme sursauta
et les cartes lui échappèrent des mains. Elles s’éparpillèrent sur la table,
sur la moquette tachée. Concentré sur ses combinaisons, il avait complètement
oublié la présence de sa fille dans la pièce. Il soupira d’agacement et lui
lança un regard meurtrier. Aussitôt, il s’en voulut quand l’enfant se
recroquevilla, en serrant son lapin élimé contre sa poitrine. Qu’allait-il
faire d’elle ? Il la traînait partout comme un poids mort depuis un an. Bon
sang, il n’avait jamais voulu endosser une responsabilité pareille ! Il n’était
pas fait pour être père. Son propre paternel, à coups de poing, l’avait
définitivement guéri d’avoir une famille. Clayton aimait sa vie de chien
errant, avec juste ses vêtements sur le dos et les étoiles pour le guider au
volant de sa vieille caisse. Tant que ses mains sauraient manipuler des cartes,
il s’en sortirait.


— Viens.


Il bondit de son
siège et se rendit dans la minuscule salle d’eau. Elle se leva en tremblant et
s’approcha de la table. Elle s’assit sur une chaise en dégageant ses mèches moites
plaquées sur ses joues. Il ressortit de la pièce, muni d’un gobelet en
plastique rempli d’eau et le déposa devant elle. D’un hochement timide de la
tête, elle le remercia et en but avidement le contenu.


— Retourne te
coucher, Summer.


Elle acquiesça et
réintégra en vitesse son lit étroit cabossé.


Clayton ramassa
les cartes par terre et les rassembla sur la table. Une migraine tenace lui
vrillait les tempes. Il était fatigué et inquiet. Dame Chance s’obstinait à le
fuir depuis des mois et il était presque à sec. Son compte en banque fondait à
vue d’œil. Cela ne pouvait plus continuer comme ça. Il lui faudrait frapper
fort pour parvenir à se renflouer. Tant qu’il était seul, il pouvait squatter
n’importe quel endroit, sa voiture, un immeuble désaffecté ou même un bout de
trottoir. Mais avec une petite fille sur les bras, il devait l’habiller, la
loger et la nourrir décemment. 


Il n’était pas
méchant avec elle, ne l’insultait pas, ne la frappait pas. Mais il n’avait pas
la fibre paternelle. D’ailleurs, il lui avait interdit de l’appeler papa. Il n’éprouvait aucune sorte
d’amour à son contact. Elle était une étrangère à ses yeux. Un colis
indésirable dont il fallait se charger ! Pourtant, elle était bien sa
fille, la chair de sa chair. Elle portait la même tache de naissance que lui,
sur l’omoplate. Sans cet héritage génétique, il aurait refusé tout net de s’en
occuper. Il n’avait couché qu’une seule fois avec Kirsten Wilde suite à une
séance survoltée de shoot. Après des tests de dépistage, il s’était estimé
heureux de n’avoir pas attrapé une quelconque maladie vénérienne. Il avait vite
abandonné les stupéfiants tandis qu’elle en était morte.


Demain serait un
autre jour. Son jour. Clayton en
était persuadé. Un de ses informateurs l’avait renseigné sur un tripot
clandestin au sous-sol d’un respectable restaurant italien dans la banlieue de Las Vegas, à Paradise. Le rendez-vous select des notables de la Ville du Péché. Des amateurs qui
cherchaient à s’encanailler ailleurs que dans les casinos anonymes. On allait
jouer gros. Il raflerait la mise, raison pour laquelle il continuait de
s’entraîner avec acharnement depuis des heures. Les articulations de ses doigts
lui faisaient mal. Ses yeux le brûlaient à force d’observer les cartes sous la
lumière chiche. Mais il ne savait rien faire d’autre dans la vie. Il avait détesté
l’école parce qu’il ne pouvait pas lire ce que la maîtresse lui demandait.
Toujours le dernier de la classe, son père le corrigeait chaque soir au lieu de
lui venir en aide. Quant à sa mère, elle détournait pudiquement le regard. 


Il s’était enfui
de chez lui à l’âge de quatorze ans, après en avoir eu marre d’être confondu
avec un punching-ball. Sur une impulsion, il avait sauté dans un des nombreux bus
alignés à la gare routière. Au hasard, parce qu’il ne savait pas lire. Tout
valait mieux que cette putain de vie à se faire insulter et tabasser par
son vieux ! Il avait opté pour un nouveau patronyme, Chance, et savourait cette liberté toute neuve. Plus de passé ni de
futur, uniquement le présent. Vivre au jour le jour. Au cours de ses errances,
il s’était lié d’amitié avec d’autres compagnons de galère, des sans-abris qui
jouaient aux cartes sur une caisse renversée pour tuer le temps. Ils lui
apprirent les rudiments du poker. Soudain, le déclic. Il venait de trouver sa
voie !


Clayton frotta
ses yeux rougis et abandonna le jeu sur la table, autant que les souvenirs du
passé. Il vint se coucher dans le lit jumeau. En tournant la tête, il regarda
la petite forme ramassée sur le flanc. La fillette s’était rendormie. Son
souffle constant s’élevait dans la chambre exiguë. Il envia son inconscience.
Elle était venue bouleverser son existence de vagabond bienheureux et dormait
du sommeil du juste, comme si de rien n’était. Il esquissa un sourire de
dérision et ferma les paupières à son tour.



 

* * *



 

Summer était
réveillée depuis quelques minutes. Les rayons du soleil entraient à flots par
les fenêtres, traversant les voilages fatigués jusqu’à la trame. Elle regarda
le lit voisin et vit son père couché sur le ventre, la tête cachée sous
l’oreiller. En silence, elle quitta la place et pénétra dans la salle de bains.
Elle se brossa les dents et se coiffa. Elle se changea et enfila les mêmes
vêtements que la veille. Le reste de ses affaires était plié dans le coffre de
la voiture rouge. Puis, elle revint s’asseoir en tailleur sur les draps défaits.
Elle attrapa son livre d’images sur la petite table de chevet et tenta de
déchiffrer les grosses lettres en caractères gras. Peine perdue, elle n’en
saisissait pas un traître mot. Elle était trop bête.


Tout à coup, son
estomac se mit à gronder. La veille, ils avaient ingurgité une tranche de pain
de mie en guise de dîner. Ce matin, elle avait faim, mais n’osait pas tirer son
père du sommeil. Il avait continué à parfaire son jeu puisqu’elle s’était
rendormie bercée par le claquement des cartes. Elle tressaillit en entendant
une voix grave et paresseuse. Clayton s’étira avant de poser les pieds par
terre. Il lui tournait le dos.


— Je me prépare
et on va prendre un petit déjeuner.


Il n’attendit
pas la réponse et se dirigea vers la salle de bains. Il s’inspecta dans la
glace et adressa une grimace à son reflet. Des cernes soulignaient ses yeux
bruns. Il aurait besoin de toute sa lucidité ce soir pour gagner. Une petite
sieste s’imposerait donc avant le début des festivités. Il ressortit rasé de
frais. Pendant ce temps-là, la fillette avait rangé ses maigres affaires dans
leur valise. Elle patientait sagement assise sur le lit, son lapin étalé sur
ses genoux.


Kirsten avait
bien dressé sa fille. Apparemment, Summer avait l’habitude de rester seule et
de se taire. Très discrète, elle ne posait jamais de questions, bien que ses
yeux bruns manifestaient une franche curiosité pour tout ce qui l’entourait.
Elle suivait Clayton dans ses moindres déplacements sans se plaindre. Parfois, quand
les soirées de poker s’achevaient très tard dans la nuit, elle dormait roulée
en boule sur un bout de canapé ou sur la banquette arrière de la voiture,
attendant qu’il vienne la retrouver.


— Allons-y.


Il referma d’un geste
sec le bagage en cuir beige qui avait connu des temps meilleurs. Ils sortirent
de la chambre et grimpèrent dans le véhicule à la peinture rouge défraîchie. Un
peu plus loin, ils s’arrêtèrent devant un snack-bar, perdu au milieu de nulle
part. Lorsqu’ils pénétrèrent à l’intérieur, la climatisation les soulagea
agréablement de la chaleur sèche. Il n’était pas encore dix heures du matin et
une moiteur alanguissait déjà les membres. La petite ville insignifiante de Sloan se trouvait à la périphérie de la
vaste zone désertique de Las Vegas.


— Qu’est-ce que tu
veux manger ? La même chose ?


— Oui, s’il te
plaît. 


Summer prenait
invariablement le même menu au petit déjeuner, des pancakes arrosés d’une tonne
de sirop d’érable. Cela lui rappelait de bons souvenirs. Dans les rares moments
où sa mère n’était pas violente ou souffrante, elle lui concoctait ces petites
crêpes sucrées. L'odeur familière lui chatouilla les narines quand la serveuse
déposa une assiette pleine devant elle. Son père aimait les choses plus salées
le matin. Des saucisses et des œufs frits garnissaient son plat.


— Je dois jouer
ce soir, l’informa-t-il. Tu risques de dormir dans la bagnole s’il n’y a pas de
place pour toi au sous-sol. 


Summer hocha la
tête, la bouche pleine. Elle pouvait dormir n’importe où. Au début, le moindre
bruit à l’extérieur de la voiture la faisait sursauter, mais elle n’avait plus
peur à présent. Clayton ne l’aimait pas beaucoup, mais jamais il ne
l’abandonnerait. Depuis un an, il avait eu maintes fois l’occasion de la
laisser au bord d’une des nombreuses routes désertes. Ou dans les toilettes
d’une station-service. Or, il revenait toujours la chercher. Elle avait une
entière confiance en lui.
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Clayton
ressortit du restaurant italien en secouant la tête à l’intention d’un petit visage
soucieux qui s’encadra dans la vitre arrière. Il s’installa derrière le volant
et démarra la voiture. Il allait devoir stationner son véhicule dans une rue
plus discrète de Paradise, moins
fréquentée que cette artère principale. Le patron n’avait pas cédé. Il n’y
avait pas de place pour une petite fille à l’intérieur de son établissement
haut de gamme. Il repéra rapidement une voie perpendiculaire à sens unique, non
loin de là, et se gara entre deux mastodontes. Deux énormes pick-up rutilants
aux allures agressives veilleraient à maintenir l’enfant dans l’obscurité. De
plus, une fois couchée, un drap sombre posé sur elle, personne ne la
remarquerait.


— Sois sage.


Avertissement
vain, Summer était toujours sage comme une image. Il se retourna vers la
banquette arrière et déposa un paquet de chips et une bouteille d’eau derrière
le siège passager. Avant de sortir, il lui jeta un dernier coup d’œil et sourit
malgré lui. Elle était allongée sur le dos, ses bras maigres dépassant de la
fine couverture marron. Elle tenait son lapin par les pattes avant et s’amusait
à le faire danser sur sa poitrine en fredonnant.


Clayton
verrouilla la voiture et reprit le chemin du restaurant. Le hochement de tête
du propriétaire, un homme courtaud au ventre bedonnant, l’autorisa à emprunter
les marches qui menaient au sous-sol. Le large escalier carrelé s’évasait à sa
base. Un côté, sur sa gauche, débouchait vers une porte à double battant d’où
provenaient des éclats de voix et le tintamarre des casseroles. Les cuisines.
Il s’engagea dans l’autre direction, suivit un long couloir faiblement éclairé.
Il se présenta devant une armoire à glace en costume cravate dont le regard peu
amène l’examina de bas en haut. Soudain, le gorille appuya sur l’oreillette qui
lui crachait un ordre. Il finit par hocher la tête en signe d’assentiment. Le
visage impassible, le Cerbère ouvrit le sésame pour le laisser passer. Il avait
eu un moment d’hésitation, car celui-ci ne ressemblait pas vraiment à ses
clients habituels. Des notables bien habillés. Mais il haussa les épaules
intérieurement. Du moment que son patron autorisait des gens à descendre à la
soirée privée, il n’avait pas à poser de questions. Il exécutait les ordres. 


La salle partiellement
illuminée n’était pas très grande. Quelques hommes, un verre à la main,
circulaient entre les tables de jeu en simples spectateurs. Des femmes aux
tenues moulantes et aux maquillages prononcés se pendaient à leur bras. Elles
riaient un peu trop fort pour que cela paraisse naturel. Un barman officiait
dans un coin sous les projecteurs des spots incrustés au plafond. Discret et
efficace, derrière son comptoir en bois de rose bien astiqué, rien ne semblait
lui échapper. Il veillait d’un œil acéré au confort de ces invités triés sur le
volet. Il remplaçait immédiatement les verres vides et approvisionnait en coûteux
cigares cubains ceux qui claquaient des doigts ou fronçaient à peine les
sourcils. 


Clayton délaissa
les éléments du décor pour se concentrer sur l’essentiel. Les parties se
disputaient seulement sur quatre tables. Dans la pièce embrumée par les volutes
de fumée, il imita les flâneurs en effectuant de silencieux tours. Il relevait
les tells, des indices sur le comportement
des joueurs, et étudiait leur psychologie, chacun de leurs regards, fuyants ou
intimidants. Il procédait toujours ainsi pour tenter de déterminer les plus passifs. Pour ne pas perdre la face, ces
derniers s’enhardissaient à miser de plus en plus gros. A lui de leur assener
le coup de grâce !


Autour des tapis
verts, son œil affûté détecta des gestes fébriles, des respirations saccadées,
des tics incontrôlables sur les visages concentrés. Très vite, il repéra une
cible. Sa proie transpirait, signe flagrant d’une nervosité. Une bouteille à
moitié vide trônait à sa droite, à côté d’un monticule de jetons. Un verre
rempli à ras bord d’un liquide ambré menaçait de se renverser sur sa main
tremblante. Il raffermit sa prise autour du récipient et le porta à ses lèvres.
Il resserra également ses doigts sur ses cartes.


Clayton se mit à
examiner les trois autres adversaires. Tous des cols blancs tirant sur leurs
gros cigares hors de prix. Tous des amateurs. Il était un professionnel. Par
chance, un des joueurs céda son siège après s’être couché. Il attendit que le
pot soit remporté et attrapa le dossier de la chaise vacante, d’un geste ferme.


— Puis-je me
joindre à vous, messieurs ? 


— A qui
avons-nous affaire ? 


— Clayton Chance pour vous servir.


Les autres le
dévisagèrent avant de hocher la tête. 


Clayton prit
place autour de la table ronde. La partie débuta. Il avait presque retiré
toutes ses économies pour pouvoir participer à cette soirée décisive. Le prix
d’entrée pour pouvoir accéder à cette salle avait été ruineux. Il comptait bien
se rattraper en ramassant le pot final. Il misa, suivit les enchères, relança.
Tour à tour, il perdit, remporta les mains avec de fortes combinaisons. Il
testait la température. Seule sa cible le suivait à chaque coup. Sous ses
dehors fragiles, il avait deviné un caractère fier. Plus son adversaire perdait,
plus il transpirait et plus il persistait dans sa lente descente. Son monticule
de jetons fondait comme neige au soleil tandis que celui de Clayton formait une
petite butte. Les vases communicants. 


Toujours
impassible, Clayton décida qu’il était temps de pousser l’autre dans ses derniers
retranchements. De devenir plus agressif.
Les deux rivaux à la même table s’intéressaient au match d’un air amusé. Perdre
leur importait peu, ils avaient largement de quoi combler leurs déficits. Ils
occupaient des postes hauts placés et très bien rémunérés. Au bout d’un moment,
l’homme en face fut décavé, il ne
possédait plus de jetons pour relancer. 


— Vous vous
couchez ?


— Laisse tomber,
Miles, lui conseilla son voisin de droite, entre deux ronds de fumée.


Le dénommé Miles
fixa Clayton avec des yeux enfiévrés. Il irait jusqu’au bout de sa démarche.
Pour quelle autre raison serait-il ici pendant que son fils l’attendait à la
maison ? Avec emphase, il sortit une feuille de papier pliée en trois de
la poche de son veston.


— Tapis. Je mets
mon titre de propriété à Rutherford
en jeu !


— Quoi, tu ne
vas pas faire ça ! s’étouffa presque le troisième joueur. Pas ton vignoble
tout de même !


— Si !


Sans hésitation,
Miles jeta le document au centre du tapis de feutre vert. Les autres convives
se mirent à chuchoter, à s’agiter autour d’eux. Une légère confusion régna dans
la salle. Il n’avait plus rien à perdre. Sa propriété constituait une charge
dont il rêvait de se débarrasser. Un héritage trop encombrant dont il n’avait
que faire. La moindre parcelle de son domaine viticole était déjà hypothéquée, il
ne valait plus un clou ! Le futur acquéreur récolterait seulement un cadeau
empoisonné criblé de dettes en tous genres.


Tous les yeux se
braquèrent sur Miles. Clayton n’en demandait pas tant. Ce brouhaha avait servi
ses intérêts à un moment crucial. Il aligna les cinq cartes côte à côte et
s’autorisa enfin un sourire carnassier qui retroussa les coins de sa bouche. Une
quinte flush royale, la main la plus haute. Sans attendre, sourd aux
protestations, Clayton empoigna les jetons pour les jeter dans une grande
pochette en cuir. Il avait tout prévu, ne doutant pas de sa victoire.


Pendant qu’il ramassait
ses gains, Clayton sentit nettement l’hostilité des autres joueurs converger
vers lui. Il avait osé s’attaquer à l’un des leurs. Tout le monde se
connaissait dans cette salle. Il représentait un intrus parmi ces dilettantes
puisqu’il pratiquait le poker à un haut niveau. Une activité vitale pour lui. Il
décida de lever l’ancre. Il avait réussi à se renflouer pour un temps. Il était
persuadé que sa chance était revenue. 


— Chers messieurs,
je vous souhaite une bonne fin de soirée.


Il toisa
l’assistance en rangeant avec soin le papier dans la poche intérieure de sa
veste. D’un pas empressé, il se dirigea vers la sortie avec son pactole. Lorsqu’il
referma la porte, il retomba nez à nez avec le gorille à la mine patibulaire. Il
le salua avant de s'orienter vers les escaliers. Il devait retrouver le patron
pour échanger ses jetons. Au milieu des marches, il se rejeta contre la rampe quand
il aperçut deux silhouettes massives débouler en sens inverse. Mais, au lieu de
le dépasser, les colosses se placèrent de part et d’autre de son corps mince,
le collèrent comme s’ils étaient son ombre. Oppressé, Clayton renifla immédiatement
le traquenard. Contre des hommes de ce gabarit, il n’était pas de taille à
lutter. Il ne résista pas et se laissa docilement guider vers une pièce dont
l’accès était réservé au personnel. Une petite table et deux chaises constituaient
le décor sommaire. 


Il n’eut pas
longtemps à attendre. Le patron du restaurant fit son apparition la minute d'après.
Muni d’une grande valise, ce dernier referma soigneusement la porte à sa suite.


Clayton n’en
menait pas large. De minuscules gouttes de transpiration suintaient sur ses
tempes. Il se retint de les écraser de peur de se trahir. A la place, il
afficha une assurance tranquille. En tant que joueur de poker, la simulation
était devenue un art à part entière. Au quotidien, il devait bluffer pour en
imposer aux autres. Un sourire releva les commissures de ses lèvres.


— Justement, je
vous cherchais pour procéder à l’échange. 


— Dépose tes
gains sur la table.


Clayton jura
intérieurement. Il s’exécuta de mauvaise grâce, les dents serrées.


Le patron
s’installa sur une chaise et tira sur son cigare.


— J’ai peut-être
oublié de te préciser que je prélevais une commission.


— Mais j’ai payé
mon droit d’entrée ! protesta-t-il.


Clayton aurait
dû se méfier. Avec les Italiens, la mafia n’était jamais très loin.


— Tu as quelque
chose contre cette règle, mon ami ?


— Non, se
résigna-t-il. Je ne veux pas d’histoires. J’ai une petite fille à charge.


— Eh bien si tu
veux la revoir, tu as intérêt à me donner le pourcentage exigé.


Soudain, le
visage de Clayton s’illumina. 


— Attendez, j’ai
beaucoup mieux à vous proposer. Je viens de remporter un titre de propriété à...
Rutherford, je crois. Si vous
parvenez à la revendre, je suis sûr que vous en tirerez un paquet de fric.


Il extirpa de sa
poche la feuille repliée et la plaqua sur la table.


Le patron éclata
de rire. Sa bedaine s’agita. 


— Je me fous de
ton bout de papier. Tu files le pognon et après tu disparais ! Je t’ai
autorisé à intégrer ce cercle parce que je savais que tu allais les plumer.
Maintenant, tu la fermes sinon mes gardes du corps se feront un plaisir de s’en
charger. Ils sont toujours friands d’os qui craquent…


— OK, je préfère
la méthode douce.


De toute manière,
Clayton ne comptait pas jouer les héros. Des dents cassées, des jambes brisées
ou des doigts sectionnés ne le tentaient guère. Il donnerait ce que l’Italien réclamait
sans répliquer. Il espérait juste que le montant de la ponction ne serait pas
trop conséquent. 



 

* * *



 

Clayton accéléra
le pas sur le trottoir bondé, slalomant entre les badauds. Les talons carrés de
ses mocassins claquaient à un rythme soutenu. Il se dépêchait de rejoindre la
voiture. L’adrénaline faisait pulser son sang à une vitesse folle. Ses oreilles
bourdonnaient. Il ne pouvait pas entendre si quelqu’un le suivait vraiment. Des
sueurs froides lui ruisselèrent entre les omoplates. Il tremblait de tous ses
membres d’une peur rétrospective. Le poursuivaient-ils pour achever de le
détrousser ? Il se contraignit à ne pas se retourner pour le vérifier.
Surtout ne pas perdre de temps. 


Une épaisse buée
s’échappait de sa bouche à chaque enjambée fiévreuse. Il venait de quitter le
restaurant cinq minutes plus tôt, mais il avait l’impression qu’une heure
s’était écoulée. Où avait-il garé cette putain
de bagnole ? Il s’accrocha à la pochette de cuir comme si sa vie en
dépendait. C’était un peu le cas. Sans cet argent, il était foutu ! Enfin,
il aperçut la voiture toujours coincée entre les deux mastodontes. Il arracha pratiquement
la poignée de la portière et se calfeutra dans l’habitacle. Il s’interdit de
pleurer de soulagement. Pour juguler les sanglots, il se mordit les lèvres jusqu’au
sang.


Le claquement tira
brusquement Summer de son sommeil. Hagarde, elle se frotta les yeux et se
redressa à demi sur la banquette arrière. Dans la nuit noire, elle n’entendait
qu’une respiration lourde et précipitée. Elle ne distinguait rien d’autre
qu’une forme immobile derrière le volant. Une sensation de panique engourdit
ses membres. Elle déglutit, essayant de contrôler sa frayeur.


— Clayton ?
chuchota-t-elle avec prudence.


— Je suis là
maintenant, parvint-il à articuler. Rendors-toi.


— D’accord.


Rassérénée, elle
referma lentement les paupières. Il était revenu. Elle sourit. Aussitôt le
sentiment familier de sécurité l’envahit. En ramenant le lapin contre sa
poitrine, elle se tassa sur elle-même sous la couverture. Elle se rendormit
immédiatement.


Clayton avait maîtrisé
le timbre de sa voix pour ne pas l’affoler. L’adrénaline, la peur couraient encore
dans ses veines. En inspirant profondément, il réalisa enfin qu’il venait de
remporter une victoire ! Il exulta de joie intérieurement. Bien
qu’amputée, le montant qu’il avait gagné représentait une coquette somme. Ils
seraient à l’abri pendant un mois ou deux. Mais il ne comptait pas en rester
là. La chance était de retour. Ce n’était que le début de la remontée. Sans
oublier que dans la foulée, il avait acquis un titre de propriété ! 


Sa main tapota sur
sa poitrine, sur le papier logé dans la poche intérieure de sa veste. Il
cherchait à se rassurer d’une certaine façon, le titre n’avait pas disparu par
magie. Lui qui n’avait jamais rien possédé de sa vie qui ait une grande valeur,
se retrouvait à la tête d’un domaine viticole. Qui l’eût cru ? Ce Miles, qui
avait osé mettre en jeu son terrain et sa maison, devait être fou. Une
culpabilité lui étreignit le cœur en se remémorant sa réussite, mais au diable
ses scrupules ! Personne ne l’avait forcé à parier aussi gros. Il pourrait
en tirer un bon prix s’il le revendait − ce que l’Italien n’avait pas
voulu entendre. Alors, il n’aurait plus de problèmes d’argent jusqu’à la fin de
ses jours. En effet, que ferait-il d’une maison ? Il avait déjà un toit
sur sa tête, celle de sa voiture. Mais une voix insidieuse lui souffla qu’il
n’était plus tout seul. La petite fille endormie sur la banquette arrière
aurait besoin de stabilité pour s’épanouir. 


Il se mordit
silencieusement le poing. Et lui, dans tout ça ? Il s’était juré de mener
une existence selon une unique ligne de conduite. La sienne. Sans se préoccuper
des autres. Etre égoïste ! Il n’avait pas choisi de s’encombrer de cette
gamine. Elle irait où il le déciderait. Elle n’était qu’un pion qu’il
déplacerait à sa guise. Qu’elle s’estime heureuse qu’il ne ressemble pas à son
père, violent et injurieux ! Summer était bien traitée, Clayton faisait le
maximum pour qu’elle ne manque de rien. Il l’habillait correctement, ils
mangeaient à peu près à leur faim et maintenant ils avaient de l’argent. 


Non, elle
n’avait aucune raison de se plaindre…
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Rutherford, Californie, États-Unis.



 

Miles Sutton
était ruiné. Il en avait parfaitement conscience puisqu'il avait lui-même contribué
à sa déchéance. Pendant de nombreuses années, il avait allègrement dilapidé
toute la fortune en sa possession. Comme si cela n'était pas suffisant, il
s'apprêtait à céder son domaine. Un bien hérité et transmis de père en fils
depuis des générations. Il n'avait aucun grief contre ses aïeux, mais si ses
parents pouvaient effectivement se retourner dans leurs tombes après cette humiliation,
il n'en serait que plus heureux. Considéré comme un fils indigne de leur
succéder, il comptait leur démontrer, par-delà leur mort, qu’ils avaient eu
raison de le sous-estimer. Pour leur rendre la monnaie de leur pièce ! Et dire
qu’un vulgaire joueur de poker allait devenir le propriétaire des lieux. C'en
était risible. Quel affront ! Pendant la partie de cartes, Miles avait tout
de suite deviné que Clayton Chance était
un professionnel grâce à ses doigts fins et agiles. A ce moment-là, il avait
laissé son adversaire s’illusionner qu'il menait la danse alors que c'était lui
qui avait tout orchestré. L'idiot ! Le vainqueur avait cru décrocher le gros lot…
Il allait s’en mordre les doigts jusqu'à l'os. Il ne savait pas dans quel
guêpier il s'était fourré. 


Debout sur la
terrasse, les mains appuyées contre la balustrade de pierre, Miles contemplait
le paysage viticole. Submergé par une vague d’accablement, il s’était réveillé
tôt ce matin. Le soleil se levait à peine, ne parvenant pas à dissiper le
brouillard qui s’obstinait à s’accrocher à la terre. Il embrassa du regard cet
océan de lignes vertes. Ces hectares de rangs de vigne... qui l'écœuraient au
plus haut point ! Il ne supportait plus ce décor familier, synonyme de tant de
souffrance. Dans quelques jours, il quitterait pour toujours cet endroit. Il
espérait que le changement serait bénéfique, mais il en doutait. Il se savait
trop profondément atteint pour s’en sortir. 


Pourtant, un
élément d’importance ternissait sa joie dans la vendetta menée contre ses
parents. Son fils, Morgan. Ce dernier n’hériterait pas de ces terres.
Contrairement à lui, Morgan aimait évoluer dans cet environnement. A chaque
retour de pension, pendant les vacances, son fils passait des heures à arpenter
à pied ou à cheval, ce lieu. Il adorait fouler le sol fertile. Il ne
connaissait rien à la viticulture, mais ne demandait qu’à apprendre. Miles s’en
voulut de lui infliger cette désillusion. Il ne lui avait jamais révélé ses
malheurs liés cet endroit. Il ne souhaitait en aucun cas perdre son estime. Le
seul à l’aimer. Miles se sentait rejeté. Personne ne l’aimait. Ses parents l’avaient
dénigré de leur vivant. Son contremaître viticole, Tobias, ne cessait de discuter
ses ordres. Même sa femme l’avait quitté !


— Salut, papa.


Il s’éveilla en
entendant la voix joyeuse de Morgan. Il inspira profondément, tentant de
reprendre le contrôle de ses émotions fragiles. Puis, il se tourna vers celui
qui faisait sa fierté et qu’il s’apprêtait, cependant, à blesser. Son fils venait
d’achever sa première année de lycée dans un établissement privé huppé de Sacramento. Très sérieux, ses résultats
s’avéraient brillants. Il était revenu une semaine plus tôt pour les grandes
vacances. Il ignorait qu’il ne retournerait plus étudier parce que son père
n’avait plus les moyens de régler les frais de scolarité faramineux. Miles se
fit l’effet d’un monstre. Il se montrait égoïste, mais il ne pouvait plus demeurer
ici.


Morgan observa avec
attention le visage de son père depuis la porte-fenêtre de la salle à manger.
Ce dernier paraissait las et abattu. Il l’avait rarement vu si déprimé. Ses
yeux bleus ternis reflétaient toute la peine du monde. Ses larges épaules
voûtées semblaient porter un poids trop lourd pour un seul homme. Depuis son
retour d’une affaire qui l’avait retenu deux jours en ville, il avait changé.
Il donnait l’impression d’avoir vieilli de dix ans d’un coup.


— Est-ce que ça
va, papa ? 


— Oui, ne t’en
fais pas. Je réfléchissais.


La mine grave, Miles
rentra. Tous deux se dirigèrent vers la table du petit déjeuner. Miranda, à
leur service depuis plus de trente ans, était en train de dresser le couvert.
Elle déposa les corbeilles de pains, de la marmelade et les carafes de jus de
fruits. Elle versa le café dans la tasse de son patron. Avant de se détourner,
elle lui lança un bref regard triste. Morgan avait intercepté ce coup d’œil
navré. Que se passait-il ? Il sentait un malaise diffus planer au-dessus de
leurs têtes, comme un oiseau de mauvais augure. Il attendait et redoutait à la
fois d’en connaître la cause. Il avait bien sûr remarqué que la maison était très
silencieuse. Le personnel se résumait à une seule employée, Miranda. L’année
dernière, à la même époque, en plus de la cuisinière, deux autres personnes
travaillaient encore pour son père. 


Miles dut se
résigner à annoncer la triste nouvelle à son fils. 


— Morgan, nous
allons devoir partir d’ici. 


— Où allons-nous
pour les vacances ?


— Non, je parle
de partir définitivement. Il faudra enlever toutes tes affaires de la maison.
Nous déménageons.


Incrédule, Morgan
se raidit sur sa chaise.  


— Quoi ? Mais…
pourquoi quitterions-nous notre maison ?


Miles inspira
profondément avant d’avouer dans un filet de voix :


— Je… je l’ai
perdue aux cartes.


— Tu as…
quoi ? s’indigna son fils.


L’explosion ne
s’était pas fait attendre. Le sang déserta son visage. Avec toute la fougue de sa
jeunesse, Morgan bondit de sa chaise, manquant de la renverser. Il fixa son
père d’un air ahuri, les poings fermés.


— Tu as osé
mettre notre demeure en jeu ! l’accusa-t-il.


Un véritable
chaos régnait dans sa tête. Son père avait-il perdu l’esprit ? Comment
avait-il eu l’inconscience de miser leur patrimoine… aux cartes ?! Néanmoins,
il se contraignit au calme. Il devait forcément y avoir une explication
là-dessous. Il avait une totale confiance en son père.


Miles ferma les
yeux, souhaitant être à mille lieues d’ici. Décevoir son fils était la dernière
chose au monde qu’il désirait. Mais avait-il le choix ? Il ne pouvait pas dévoiler
ses motivations profondes sans passer pour un faible. De même qu’il se refusait
à lui avouer qu’il était l’auteur de sa propre perte. Celui-là même qui se
tirait une balle dans le pied. Il aurait trop peur de lire le rejet dans le
regard de Morgan. Une migraine lancinante battit dans ses tempes. Dans ces
moments-là, il ne souhaitait plus que se terrer dans son lit et s’endormir. Pour
toujours.


— La seule
explication possible était que je ne devais pas être dans mon état normal.
J'avais sûrement trop bu. Je ne sais pas ce qui m'a pris… je me suis laissé
influencer.


Un espoir naquit
dans l’attitude de Morgan. Il se détendit visiblement.


— Tout n'est pas
perdu alors, s’écria-t-il, enthousiaste. Nous avons une raison valable de
demander l’annulation de cette partie !


— Non. 


— Et pourquoi pas
? Papa, si tu as été manipulé par les autres…


— Je ne m’y
opposerai pas parce que je n'ai qu'une parole d'honneur. Je ne peux pas me
dédire.


— Mais nous
allons perdre notre toit ! objecta violemment Morgan.


— Je ne sais pas
quoi te dire… Je suis désolé.


Morgan fronça
les sourcils. Son père était résolu à abandonner sans lutter. Comment le
convaincre qu’il fallait se battre ?


— Je ne
comprends pas… Tu vas donc rester les bras croisés ?


Miles subissait
sans broncher les reproches à peine voilés. Il préféra baisser les yeux sur la
tasse de café froid de son petit déjeuner. Il n’osait plus affronter la lueur
courroucée dans le regard vert de son fils.


— Fin de la
discussion, coupa-t-il d'une voix chevrotante. Nous avons beaucoup à faire
avant de déménager. Tu ferais mieux d'empaqueter tes affaires. Miranda pourra
t’aider au besoin. Le nouveau propriétaire arrivera dans les prochains jours.


Morgan serra les
poings, furibond. Il n’acceptait pas le fatalisme de son père. Apparemment, ce
dernier avait été abusé. Si Miles parvenait à démontrer qu'il n'était pas
lui-même à cette soirée, ils auraient encore une chance de récupérer leur maison.
Mais pourquoi ne se défendait-il pas ? Il ressentit une profonde injustice face
à la situation. Mais il ne pouvait pas y remédier sans s’opposer à la figure
paternelle. En seize ans d’existence, il ne lui avait jamais désobéi. Ce
n’était pas maintenant qu’il allait commencer. Il avait trop de respect pour ce
père qui l’avait élevé après que sa mère les ait quittés.  


— Pardonne-moi,
Morgan, j'ai mal agi.


Morgan se
radoucit sur-le-champ. Dans sa colère, il s’était trompé de cible. C'étaient
les autres, les responsables ! Ceux qui avaient poussé son père à s’enivrer
pour le voler. Toutefois, il trouvait la formulation étrange. Miles n’avait pas
à lui présenter d’excuses.


— Tu n'as pas à
t'en vouloir, papa, l’assura-t-il en secouant la tête. Ce n'était pas ta faute.


— Je t'ai déçu
et rien que pour ça, je me sens terriblement coupable.


— Non, non, tu
ne me décevras jamais. Je t’aime, papa. Je serai toujours là pour te soutenir.


— Je suis si
fier d’avoir un tel fils. Maintenant, sois un bon garçon et promets-moi que tu
vas trier tes affaires sans faire d’histoires.


— D'accord… Je
peux m’en aller ? Je n’ai plus faim.


Miles hocha la
tête.



 

* * *



 

Une épaisse
fumée opaque s’échappait de dessous du capot de la voiture et lui cachait la
route. Le tas de ferraille était en train de rendre l’âme. Des voyants rouges s’allumaient
partout et clignotaient sur le tableau de bord. Clayton pesta tout bas avant de
se ranger d’urgence sur le bas-côté herbeux. Quelle poisse ! Ils étaient
presque arrivés à leur destination, Rutherford.
Encore cinq malheureux kilomètres. Sa vieille caisse n’avait plus l’habitude
d’effectuer de si longs trajets. Las
Vegas jusqu’à la Vallée de la Napa en Californie, neuf heures d’autoroute
sans compter les pauses. Il faut dire qu’il en avait négligé l’entretien depuis
plusieurs années. Plus les moyens. Sans oublier que la mécanique n’entrait pas
dans son champ de compétences. Tant qu’elle roulait, il la conduisait.
Maintenant, plus d’alternative possible, ils devraient continuer le reste du
chemin à pied. Il n’avait pas de portable pour appeler un dépanneur et la voie
était déserte en ce milieu d’après-midi. 


— Descendons.


Summer sauta du
véhicule en serrant son lapin contre sa poitrine. 


Clayton ouvrit
le coffre de la voiture et s’empara de la valise en cuir craquelé. Celle qui
contenait tout son trésor. L’argent et le titre de propriété. Le reste de ses
affaires n’avait aucune valeur. Et si quelqu’un pouvait le débarrasser de cette
épave au passage, il ne serait pas contre ! D’un mouvement de tête, il
indiqua à sa fille de se mettre en route. 


Le temps était
chaud. Des arbres, un peu en retrait, flanquaient la voie goudronnée et ils
cheminèrent sous leur ombre bienvenue. Leurs semelles crissaient dans les
herbes hautes. Clayton marchait à un rythme régulier. Il n’était pas très bavard.
Il regardait fixement droit devant lui, en gardant à l’esprit l’emplacement
précis de la propriété. Une âme charitable lui avait imprimé une carte détaillée
de la région et expliqué comment s’y rendre. Summer essayait de lui coller aux
basques tant bien que mal. Mais elle était distraite la plupart du temps. Elle
observait avec ravissement la nature qui l’entourait. Elle s’émerveillait de
voir des fleurs jaunes, roses ou mauves pousser librement. Elle aurait voulu
s’arrêter pour les cueillir. Avec sa mère, elle avait vécu cernée par un
environnement bétonné. Elles n’allaient jamais se promener au parc. Kirsten se
rendait toujours avec sa fille dans des appartements enfumés ou dans des caves à
peine éclairées. 


Summer
virevoltait à la traîne derrière son père, ne sentant pas sa fatigue. Ils
marchaient depuis une bonne heure quand au détour d’une rangée d’arbustes, ils
aperçurent enfin le domaine dans son intégralité. Tous deux s’étaient arrêtés
net et avaient retenu leur souffle.  Silver
Oak Vineyard. C’était le nom inscrit sur l’acte de propriété qu’une
personne avait lu pour lui. Une maison de style colonial ceinte de balcons en
fer forgé au premier étage se dressait dans toute sa splendeur sur un
monticule. Un petit bijou dans un écrin de verdure. Elle était blanche,
imposante, majestueuse. Un chemin de couleur ocre menait jusqu’au perron. Sous
le soleil, l’allée semblait pavée d’or.


Clayton se tourna
et observa le visage abasourdi de Summer. 


— La maison te
plaît ?


— Oui,
répondit-elle le cœur battant.


Comment pourrait-il
en être autrement ? Elle n’avait rien vu d’aussi magnifique dans sa vie.
Pourtant, elle n’ajouta rien de plus, trop occupée à dévorer des yeux le
paysage grandiose en arrière-plan. Elle devait presque se pincer pour vérifier
qu’elle ne rêvait pas. Son père avait-il réellement gagné cette maison au
poker ? Son regard se perdit au loin. Le terrain vallonné au-delà de la
barrière blanche était tout aussi impressionnant. 


Clayton fut ému
par la retenue de sa fille. Rien qu’un petit oui qui recelait toute son admiration. Ses grands yeux bruns se nourrissaient
du décor et parlaient pour elle. Décidément cet enfant avait le don de le surprendre.
Elle avait raison. La maison, très bien proportionnée, était fabuleuse.
Lentement, la pensée de posséder un tel domaine se fraya un chemin dans son
cerveau. Il était en train de reconsidérer la situation. Pour lui, pour elle… Mais
les difficultés ne manqueraient pas de se dresser sur sa route. Il n’était qu’un
nomade illettré. Parviendrait-il à se fixer quelque part ? Et comment s’en
sortirait-il tout seul ? Bien qu’il n’ait pas le choix, il détestait
l’idée de dépendre d’autres personnes. Sans oublier qu’il ne connaissait rien dans
la vie, à part le maniement des cartes. Nonobstant, ce ne serait pas la
première fois qu’il relèverait un défi de taille. Il avait l’habitude de se
battre pour survivre.


Le père et la
fille remontèrent l’allée gravillonnée qui menait à la demeure. Au milieu du
chemin, Clayton arrêta Summer. Elle n’irait pas plus loin. Deux jours plus tôt,
il avait contacté Miles Sutton pour annoncer son arrivée et légaliser la
transaction. L’affaire concernait donc uniquement les grandes personnes. Il lui
indiqua du doigt un chêne entouré d’un parterre de marguerites.


— Tu peux aller
jouer là-bas en m’attendant. Je n’en ai pas pour longtemps.


— D’accord.


Summer hocha la
tête et s’élança vers le gros arbre. Elle s’accroupit pour admirer de plus près
le tapis de petites fleurs blanches. Pourrait-elle les cueillir ? Dans le
doute, elle s’en abstint et se contenta de toucher les pétales du bout des
doigts.


Clayton grimpa rapidement
les quelques marches du perron. Avant de disparaître dans la maison, il aperçut
une voiture noire stationnée devant l’entrée. Le siège arrière croulait sous des
cartons entassés. Une fois dans l'immense hall, il ne put s’empêcher de noter
la vétusté du lieu. Si l’extérieur d’un blanc immaculé donnait du cachet à la
demeure, l’intérieur ne lui rendait pas justice. La peinture du plafond
craquelait par endroits et les pointes décollées rebiquaient, révélant le
matériau brut. Les boiseries des escaliers avaient perdu leur couche laquée. Le
vernis terni laissait entrevoir leurs nervures plus claires. Les meubles
disparates accentuaient les beaux volumes des pièces. 


Morgan faisait
les cent pas dans le séjour comme un lion en cage. Il s’arrêta brusquement dans
ses furieuses allées et venues quand Clayton pénétra dans la salle à manger. Il
toisa même le nouvel arrivant d’un air méprisant. Ses poings serrés se
convulsaient par intermittence. Une aura de haine se dégageait de tout son
être. Il rêvait clairement d’étrangler le joueur de poker. Clayton ignora avec
superbe la fureur qui flambait dans les yeux du plus jeune. Il pivota vers les
deux autres occupants de la pièce. Aucune poignée de main ne fut échangée. Il
n’était pas le bienvenu.


— Morgan, tu
peux nous laisser, s’il te plaît, intervint Miles.


— Mais, papa…


— Je ne veux pas
que tu assistes à cette discussion entre adultes.


— Je veux
rester ! s’entêta-t-il.


— Tu avais
promis de ne pas rendre les choses plus difficiles. 


Morgan grinça
des dents à s’en broyer les mâchoires. Il campa fermement sur ses pieds par
pure bravade. Mais un long soupir et un coup d’œil las de son père suffirent à
le faire obtempérer sur-le-champ. Il maudit cette faiblesse qui l'obligeait à
courber l’échine. Toutefois, il ne voulait pas le mettre dans l’embarras en
insistant davantage, surtout vis-à-vis d’étranger. Après un dernier regard
meurtrier à Clayton, il sortit par la porte-fenêtre en la claquant derrière
lui. 


Miles invita les
deux hommes à le suivre dans son bureau.
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Summer avait amassé
des gravillons ocre qui composaient l'allée. Pour s’amuser, elle les avait mis bout
à bout sur le gazon. Ils formèrent bientôt une marelle, avec le pied, à la base,
et le ciel, en haut. Elle se recula et contempla son œuvre d’un coup d’œil
appréciateur. Elle hocha la tête, très fière d’elle. Cela ressemblait à celle
qu'elle avait vue dessiner dans la cour de récréation, le peu de fois où elle
avait fréquenté l'école. En fait, lorsque sa mère était assez lucide le matin
pour penser à l’y mener. Elle embrassa furtivement son lapin et vint le coincer
contre le tronc épais du chêne. De l’index, elle lui ordonna de ne pas bouger.
Elle reviendrait le chercher quand elle aurait fini de jouer. En riant, elle s’élança
à cloche-pied vers la marelle, ses couettes fouettant l’air.


Morgan était
toujours furieux que son père l’ait renvoyé. Il s’estimait assez mûr pour se
mêler des affaires des adultes. Agé d’à peine seize ans, il dépassait ce Clayton
de malheur d’une demi-tête au moins. Il aurait facilement pu casser la
figure de ce voleur ! Le petit tour ne l’avait pas calmé. Contempler le
paysage familier ne l’avait pas non plus apaisé. Au contraire, plus il s’appesantissait
sur ce qu’il allait perdre, plus sa rogne se décuplait. Il bouillonnait
littéralement de rage. Il s’était défoulé en assenant de violents coups de
poing dans les fourrés. Soudain, il s’immobilisa en entendant le rire cristallin
d’un enfant. Il accéléra le pas vers sa provenance. Quand il déboucha de l’arrière
de la maison, il aperçut une petite fille qui lui tournait le dos. Ses
chaussures en toile claire étaient sales, couvertes de poussière. Ses maigres
jambes dépassaient de son short en jean délavé. Ses bras chétifs battaient
l’air à la recherche d’un équilibre. Elle bondissait sur un pied. L’autre était
relevé. Ses couettes s’agitaient au gré de ses sauts. Il l’observa avec plus
d’attention, les sourcils froncés. Lorsqu’elle se retourna, il scruta ses yeux
brillants, ses joues roses. Il ne l'avait jamais vue. Elle était donc arrivée
avec cet usurpateur ! 


Hors de lui, il
fondit sur elle comme un rapace sur sa proie, les poings fermés. Le fait qu'il
mesurât presque deux fois sa taille lui importait peu. Ce moucheron serait un exutoire
à sa rage. L’ennemi à abattre !


— Qui es-tu et
que fais-tu ici ? tonna-t-il.


Summer sursauta
et poussa un cri mêlé de peur et de surprise. Son cœur se mit à tambouriner
dans sa poitrine. Déséquilibrée, elle se rétablit de justesse en posant le pied
sur la terre ferme. Puis, elle se retourna vers la voix hargneuse qui l'avait
apostrophée. Ses yeux bruns rencontrèrent d’abord la boucle d’une ceinture. Une
grande forme se dessinait à contre-jour. Son ombre s’allongeait sur elle et la
recouvrait comme un linceul. Lentement, elle leva la tête pour tenter d’entrevoir
son visage. Mais elle ne discerna qu’une silhouette noire tant l’éclat du
soleil l’éblouissait. Elle eut brusquement peur. Il ressemblait aux fantômes
dans ses cauchemars. 


— Réponds-moi !


Le ton mordant
la fit violemment tressaillir. Sa lèvre inférieure se mit à trembler. Sa langue
refusa de bouger, collée à son palais. Sa bouche s’assécha, ses genoux jouèrent
des castagnettes. Elle déglutit la boule d’angoisse qui lui comprimait la gorge.


— Je… je
m'appelle Summer. Et…


— Clayton Chance, c'est ton père ?


Elle hocha la
tête, intimidée. Ce grand garçon l’effrayait. Pourquoi lui criait-il
dessus ? Peut-être n’avait-elle pas le droit de s'amuser sur la
pelouse ? Pourtant, Clayton lui en avait donné l’autorisation. Elle tritura ses
mains moites en jetant un regard suppliant vers la maison, espérant trouver de
l’aide. Mais le perron restait désespérément désert. Son père ne viendrait pas
à son secours… Son lapin lui manquait aussi. Du coin de l’œil, elle lança un
discret coup d’œil à Mr Rabby pour qu'il lui insuffle un peu de courage.


Attentif, les
yeux rivés sur son visage apeuré, Morgan avait capté le regard de biais de la
fillette sous ses épais cils baissés. Un rictus mauvais tordit le coin de sa
bouche, il venait d’apercevoir sa cible. Une peluche gisait couchée parmi les fleurs.
Lorsqu’elle amorça un furtif mouvement latéral, il fut plus rapide qu’elle.
D’une longue détente, il la devança. Il se rua sur l'arbre et arracha le lapin
de sa place douillette.


Summer retint
son souffle, les yeux agrandis d’horreur. 


— Pas Mr Rabby…
Il est à moi… rends-le-moi !


— Alors, viens
le chercher, la nargua-t-il.


Morgan s’était
éloigné de quelques pas. Il tendit la main vers le ciel, prenant en otage le
lapin. Hors d’atteinte, il le fit danser entre ses doigts. Les membres de la
peluche tressautaient au rythme des secousses. Summer bondissait, gesticulait,
agrippait avec l’énergie du désespoir la chemise de son tortionnaire. Elle
tentait de faire redescendre son bras. Des larmes lui montèrent aux yeux. Elle
était impuissante face à ce jeu cruel.


— Rends-le-moi… 


— Même pas
drôle, microbe.


D'une forte poussée
sur l’épaule, il la flanqua par terre. Elle retomba lourdement sur son séant
dans un cri sourd. La douleur physique n’était rien en comparaison de sa
souffrance morale. Des larmes roulèrent, baignèrent ses joues rosies par
l’effort inutile.


— Tu sais ce que
j'en fais de ton foutu lapin, moi ?


Effrayée, Summer
tressaillit lorsqu'elle le vit sortir un canif de la poche arrière de son
pantalon. Sa respiration se bloqua dans ses poumons quand il fit jaillir la
lame d’un geste sec. Avec une lenteur calculée, il la promena sur la figure parfaitement
impassible de Mr Rabby et en coinça la pointe sous la gorge.


— Nonnnn,
sanglota-t-elle.


— Ce n’est
qu’une stupide peluche !


Morgan se
réjouissait de sa détresse. Les larmes redoublaient. Elle souffrait. Elle
agonisait. Tant mieux ! Il allait donner le coup de grâce. D’un mouvement
brusque, il planta la lame dans la poitrine du lapin et l’ouvrit jusqu’au ventre.
Un amas de coton sale s'échappa par la blessure béante. Sa méchanceté ne
s'arrêta pas là. Il sectionna ensuite un bras puis l’autre, une jambe après
l’autre. Des morceaux de tissus mêlés à la ouate s’éparpillèrent sur le gazon.


Summer contempla
les yeux sadiques de l’adolescent. Il était allé trop loin. Quelque chose se
réveilla en elle, la faisant sortir de sa torpeur. Ses doigts se raidirent et s'enfoncèrent
dans la terre. La colère avait pris le pas sur la peur. Il allait regretter de
s’être attaqué à sa peluche ! Mr Rabby était sacré, il était le seul
cadeau que sa mère lui avait donné. Ce lapin symbolisait la présence maternelle
à ses côtés. Parti en lambeaux à présent ! Elle n’avait plus aucun
souvenir tangible auquel se raccrocher. De rage, elle essuya ses joues, y laissant
des traînées brunâtres.


— Tu veux
toujours récupérer ton lapin ? Tiens, reprends-le.


Morgan balança avec
négligence le reste du cadavre qui tomba par terre devant les genoux repliés de
la fillette. Il ricana en surprenant ses yeux déterminés, son petit visage frondeur,
son menton tremblant pointé vers lui. Comme si ce microbe pouvait
riposter face à sa toute-puissance !


Summer ne fit
pas un geste pour rassembler les morceaux dispersés. Il n’y avait plus rien à
sauver. Mr Rabby n’existait plus. Une haine prit possession de toutes les
fibres de son petit être. La bouche pincée, elle banda ses muscles et se propulsa
brusquement devant lui. Son bras armé de son maigre poing fermé se détendit et
visa ce qui se trouvait à sa hauteur, c'est-à-dire la zone en dessous de la
ceinture de Morgan.


En recevant le
coup, Morgan cessa de jubiler sur-le-champ. Une douleur explosa dans sa tête.
Des élancements violents lui vrillèrent l'aine et se propagèrent dans son
ventre. Des décharges électriques d’une rare intensité parcoururent la région de
son bassin. Le souffle coupé par l’impact, il s'effondra à genoux, les mains
entre les jambes, se protégeant les parties génitales. Des larmes amères brûlèrent
sous ses paupières. Le microbe avait réussi d’un seul et unique coup à
terrasser le géant. 


David contre
Goliath.


Summer fut surprise
qu'une simple attaque ait pu l’abattre. Lui qui se croyait invincible ! Mais
elle ne perdit pas de temps à s’appesantir sur ce fait. Il était plié en deux, enfin
à sa portée. Déchaînée, aveuglée par la rage, elle s’échina à lui tirer
férocement les cheveux et à le gifler à plusieurs reprises.


— Aïe, arrête,
sale morveuse !


Morgan libéra un
bras d’entre ses cuisses et para les coups du mieux qu’il put.


Soudain, la voix
de Clayton retentit, les figeant tous les deux.


— Summer !


Ce rude rappel à
l’ordre la fit sortir de sa transe. 


Clayton venait
de terminer de signer les papiers et avait laissé les deux hommes s’entretenir
en privé. Désormais, il était le propriétaire de ce lieu ! En émergeant de
la maison, un sourire victorieux vissé sur ses lèvres, il fut plus que surpris
de trouver sa fille en train de frapper l’adolescent paralysé au sol. Elle ne
cesserait donc jamais de l’étonner ! Il avait masqué sa franche hilarité
sous un air sévère et s’était précipité pour l’arrêter. 


— Que se
passe-t-il ici ? J’exige une explication.


— Il… il a tué
Mr Rabby, réussit-elle à articuler.


Baissant les
yeux, Clayton ne put que constater les dégâts. Il découvrit les vestiges du
lapin disséminés sur le gazon. Tout à coup, il claqua la langue, réprobateur.
Toute cette agitation pour une peluche ?


— Allons, cesse
de pleurer. Je déteste les larmes !


Summer ravala
courageusement ses sanglots pour ne pas le décevoir.


— Je t’en
rachèterai une autre, ajouta Clayton d’une voix radoucie.


— Maman me
l’avait offerte…


Il comprenait
son attachement. Cette peluche possédait une valeur sentimentale.


Clayton se
tourna vers Morgan.


— Et toi, tu
n’as pas honte de t’en prendre à une petite fille !


Irrité de se
faire chapitrer par ce voleur, Morgan se releva tant bien que mal. Il éprouvait
une furieuse envie d’en découdre avec lui. Mais il était encore trop mal en
point. La douleur était toujours là, diffuse. Impuissant, il darda des yeux haineux
sur le père et sa fille.


— Je vous jure
que vous me le paierez un jour ! prophétisa-t-il.


Puis, il se
détourna et se dandina le plus dignement possible vers la maison.
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Quatorze ans plus tard,



 

Summer Wilde sourit
tristement en se remémorant son unique rencontre avec Morgan Sutton. Ce
jour-là, il l’avait mise dans une rage folle. Il avait osé réduire en charpie
ce qu’elle considérait comme son bien le plus précieux. Le dernier lien affectif
qui lui restait de sa mère. Mr Rabby avait reçu un enterrement digne de ce nom
dans un cercueil enfoui au pied du chêne. Mais aujourd’hui, des années plus
tard, elle comprenait la colère de l’adolescent et compatissait… presque. Cela
pouvait paraître puéril, mais dans le fond de son cœur, elle lui en voulait
toujours un petit peu. Elle soupira. Il avait éprouvé le besoin de s’attaquer à
quelqu’un. Et elle s’était trouvée sur son chemin. Comment aurait-elle réagi si
des étrangers l’avaient dépossédée de sa maison ? Comme lui, probablement.
Vindicatif, haineux, malveillant.


Un profond
silence régnait dans la grande bâtisse. D’ordinaire plus animée, la demeure, transformée
en partie en chambres d’hôtes, se vidait de ses invités pendant le mois que
durait le ramassage du raisin. Elle profitait généralement de cette accalmie pour
améliorer ce qui devait l’être dans les chambres. Dehors, il faisait nuit
noire. Il était presque minuit, mais elle n’arrivait pas à dormir. Elle
s’inquiétait. Debout dans son bureau, face à la large vitre, elle tentait de distinguer
les rangs de vigne immobiles. Les récoltes débuteraient dans quinze jours. Elle
priait pour que tout se déroule bien. Heureusement, Thomas, qui avait succédé à
son père, Tobias, en tant que contremaître viticole, serait là pour diriger les
opérations. Distraitement, elle fit tourner le pendentif accroché à sa fine
chaîne en or. Un trèfle à quatre feuilles avait remplacé la mort de son lapin. Un
cadeau de son défunt père. 


Clayton Chance était mort six mois plus tôt. A
seulement quarante-trois ans, il avait été emporté par un cancer généralisé. Du
jour au lendemain, il avait été hospitalisé suite à un sérieux malaise survenu
pendant qu’il inspectait les ceps. Très vite, la terrible maladie diagnostiquée
l’avait diminué, privé de ses forces. Deux mois plus tard, il décédait
brutalement. Son enterrement avait été un moment très émouvant. Pendant la
cérémonie funèbre, tous avaient salué l’homme providentiel qui avait su tirer Silver Oak Vineyard de son marasme. 


Summer avait la
gorge serrée chaque fois qu’elle repensait à lui. Il lui manquait. Il l’avait
quittée trop tôt, trop rapidement. Elle n’avait pas eu le temps de se préparer
à son départ. Bien qu’il s’en défende, il avait été un père exceptionnel. Le
meilleur du monde à ses yeux. Il l’avait aimée à sa façon, avec discrétion et attention.
Il n’avait cessé de veiller sur elle, de la soutenir dans ses initiatives.
Notamment, il l’avait poussée à concrétiser son projet de chambres d’hôtes.
Elle ne le remercierait jamais assez pour cela. Elle se rendait très souvent sur
sa tombe pour lui parler, pour se sentir encore proche de lui. Clayton avait
émis le souhait d’être inhumé sur cette terre qui avait marqué un tournant dans
sa vie. 



 

* * *



 

Six mois plus tôt,



 

Clayton détacha
son regard absent de la fenêtre dès que la porte s’ouvrit. Sentant sa dernière
heure arriver, il avait appelé Summer en urgence à son chevet. Il parvint à lui
décocher un faible sourire, au prix d’un terrible effort. Au fil des années, sa
fille avait réussi à se frayer un chemin dans son cœur aride et s’imposer pour
de bon. Lui qui se croyait immuniser contre toutes sortes d’amour se retrouvait
en adoration devant elle, sans jamais le lui révéler. Elle était devenue le centre
de sa vie. Son rayon de soleil. Et il allait être privé de cette clarté sous
peu. C’était injuste !


Si son cerveau
était toujours alerte, son apparence, en revanche, n’avait plus rien de commun
avec l’homme fringant qu’il avait été. Il avait conscience d’offrir une bien
triste image. Celle d’un mourant en phase terminale. Il avait terriblement
maigri durant ces deux derniers mois. Sa silhouette décharnée flottait au
milieu du grand lit, parmi les draps pâles. Son teint était cireux, ses joues,
creuses, son front sillonné de rides profondes. Il avait encore tous ses
cheveux bruns − striés de blanc désormais −, car il avait refusé
tout traitement. Pas de chimio. Il se savait condamné à très court terme. Les
cellules malades grignotaient à une vitesse vertigineuse son corps sain. Pour
cette raison, il avait voulu mourir dans la dignité. Comme il avait vécu.


Summer s’assit à
son chevet, le regard chaviré. Elle avait tout de suite accouru à l’hôpital
après son appel. Elle serra avec force sa main aux doigts émaciés. Des larmes s’échappèrent
en silence et cascadèrent sur ses joues en le contemplant dans cet état
d’extrême faiblesse. Si proche de la mort. Elle ne s’était pas préparée à cette
séparation. Ils avaient tant de choses à accomplir ensemble. Elle les balaya
d’un brusque revers de la main, car il n’aimait pas la voir triste.


— Ne pleure pas,
Summer. Tu sais à quel point je déteste les larmes !


Elle renifla.


— Je ne pleure
pas, affirma-t-elle.


Elle mentait. 


Elle pouffa d’un
rire nerveux pour cacher ses émotions à fleur de peau. Elle se mordit la lèvre
inférieure pour contenir ses sanglots. Sans succès. D’autres grosses larmes
jaillirent de ses yeux sans qu’elle puisse les retenir. 


— Je t’assure
que je ne pleure pas, répéta-t-elle avec stoïcisme.


— Oh, viens là,
ma courageuse petite fille.


Summer se leva
de sa chaise et vint s’allonger prudemment contre lui. Clayton l’enlaça avec
une tendresse désespérée et déposa un léger baiser dans sa chevelure brune.
Elle était bien sa fille. Elle lui ressemblait tellement. En plus de la marque
de naissance, elle avait hérité de la couleur de ses iris et de ses cheveux. Et
d’un problème génétique qu’il aurait aimé garder pour lui. 


— Je crois qu’il
est l'heure de se faire nos adieux, chuchota-t-il d’une voix lasse. Mes forces
me quittent. Je n’en ai plus pour longtemps. La maladie aura eu raison de moi.


Il s'interrompit,
la respiration sifflante.


— J’ai tellement
de choses à te dire, Summer… Je te l’ai montré à plusieurs reprises, mais
jamais dit de vive voix. Je vais réparer cet oubli. Mon Dieu, si tu savais à
quel point je suis fier de toi. Tu es la plus belle chose qui me soit arrivée
sur cette putain de Terre. Tu n’as
cessé de m’impressionner. Gamine, tu faisais preuve d’un sérieux, d’une
gravité, tu ne t’es jamais plainte quelle que soit la situation. Tu me suivais
partout sans broncher. Sais-tu que c’est toi qui as influencé ma décision de
garder la propriété ? Quand j’ai vu des étoiles scintiller dans tes yeux
pendant que tu admirais la maison, j’ai su que je devais le faire. Et j’ai eu
raison. Tu ne demandais qu’à t’épanouir. La fillette s’est métamorphosée en une
belle jeune femme responsable. Malheureusement, je dois la laisser poursuivre
sa route. Seule. Quel crève-cœur ! J’aurais aimé rester encore un peu. Rien
que pour toi. Je ne verrai donc pas le mari que tu te choisiras. Je n’aurai pas
non plus la chance de bercer mes petits-enfants…


Sa voix se brisa
à l’idée de manquer tous ces instants de bonheur. 


— Mais j’ai
confiance en toi, reprit-il en chevrotant légèrement. Tu réussiras ta vie
malgré les obstacles, malgré ton handicap. Tu es forte, ne l’oublie pas. Je me
souviens de la fois où tu as mis un grand dadais à genoux !


Le visage de
Summer s’inonda de pleurs, émue par ses compliments. Elle dut se mordre la
lèvre de nouveau pour pouvoir parler sans flancher.


— J’aimerais te
demander quelque chose, Clayton.


— Tout ce que tu
voudras.


— Est-ce que je
pourrais t’appeler  papa ?


Les larmes
roulèrent sur les joues décharnées de Clayton face à cette demande inattendue. Elle
venait de flanquer par terre une autre bonne résolution ! Il s’était juré
de ne plus verser une seule goutte depuis qu’il s’était enfui de chez lui après
une énième bastonnade de son père. Et bien plus tard, même au plus fort de la
détresse, il ne s’était pas laissé à pleurer sur son sort. Voilà qu’elle
réussissait à le désarmer d’une simple requête. Il accusa la maladie de le
transformer en une guimauve. En une véritable fontaine.


— J’en serai très
honoré, ma chérie.


Elle releva la
tête et caressa sa joue mouillée avec amour.


— Papa.


Elle aima la
sonorité sur sa langue.


— Je t’aime,
papa. Je t’aime tellement…


— Je t’aime
aussi, Summer. Tu vas me manquer !


Il sourit avec
tristesse à travers ses larmes. 


— Je dois
absolument te confier quelque chose avant de mourir. Tu feras ce que tu voudras
de cette révélation. La décision t’appartient. Mais avant… promets-moi une
chose.


— Tout ce que tu
voudras.


— Ne sois pas
triste pour moi. Ne regrette pas le passé. Ne pense pas au futur. Vis ta vie au
présent. Elle est si courte. Et surtout, ne me juge pas trop sévèrement pour mon
écart de conduite. J’ai accompli ce geste pour nous. 


Summer fronça
les sourcils. Qu’avait bien pu commettre son père pour qu’il éprouve le besoin
d’alléger sa conscience ? Tout contre son oreille, il lui murmura d’une
voix ténue le secret qu’il entretenait depuis quatorze ans. A la fin de sa
confession, il se sentit soulagé, en paix avec lui-même. Peut-être serait-il
accueilli au ciel après cet aveu ? Soudain, il fut secoué par une violente
quinte de toux. Du sang tacha le creux de sa main. Alarmée, elle se dépêcha de
sonner pour réclamer de l’aide. Les infirmiers la firent évacuer de la chambre.



Clayton Chance né Pearce mourut une heure plus
tard. 
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Summer revint au
moment présent lorsqu’on frappa quelques coups légers contre la porte de son
bureau. Elle se ressaisit immédiatement. Elle inspira à fond à plusieurs
reprises et, du bout des doigts, sécha ses joues trempées. Une fois de plus,
elle n’avait pas respecté les dernières volontés de son père. Son absence lui
pesait toujours. Comme elle, la maison semblait en deuil sans lui, avait perdu
une partie de son âme. Elle ne résonnerait plus de sa voix grave depuis le
grand hall… Si Clayton avait encore été de ce monde, il lui aurait ordonné de
cesser de pleurer. Elle tenta donc bravement de sourire, mais abandonna vite
ses simagrées. Qui croyait-elle tromper ? Sûrement pas Georgia qui la
connaissait par cœur. 


— Entre !


La poignée
s’abaissa lentement, comme avec prudence. Une femme blonde aux cheveux courts d’une
cinquantaine d’années pénétra dans le bureau. Les mains encombrées, elle avait
enclenché et poussé la porte avec précaution, en se servant de son coude. Elle
portait deux soucoupes sur lesquelles étaient disposées des tasses fumantes. D’un
simple coup d’œil, elle sut qu’elle avait eu raison de venir la déranger.
Summer était en train de se morfondre.


— J’ai vu de la
lumière sous ta porte, lança-t-elle d’un ton enjoué, comme s’il était tout à
fait naturel d’engager une discussion badine à une heure aussi tardive. Je me
suis doutée que tu étais encore debout. Que dirais-tu d’une tisane pour vaincre
l’insomnie ?  


—
Volontiers ! Merci beaucoup.


Georgia se
dirigea vers le canapé tapissé de velours rouge d’une démarche aérienne. Elle
s’y installa. Summer s’assit à ses côtés et accepta la boisson apaisante parfumée
à la camomille.


— Toi non plus,
tu n’arrivais pas à dormir ? demanda Summer.


Georgia agita
l’air de la main.


— Tu sais, à mon
grand âge, on n’a plus besoin de beaucoup de sommeil.


— Tu n’es pas si
vieille !


—
Flatteuse ! Mais je prends le compliment quand même, rétorqua Georgia avec
un clin d’œil complice.


Summer esquissa
un début de sourire, le nez plongé dans sa tasse.


Elles sirotèrent
leur tisane.


Une chaleur
bienfaisante chassa son froid intérieur. 


— Tu te
tracasses de l’arrivée des vendanges ? reprit Georgia.


Summer hocha brièvement
la tête.


— Mon père supervisait
tout et, à présent que je suis seule, j’ai peur de ne pas être à la hauteur. Il
nous manque de la main-d’œuvre. Saurais-je correctement embaucher des
employés ? Je suis censée être la patronne, mais je meurs de trouille. Je
voudrais posséder ne serait-ce qu’un dixième de l’assurance de Clayton. 


— Ne t’inquiète
pas, la rassura Georgia en pressant une main affectueuse sur son bras. Tu t’en
sortiras très bien. Il avait confiance en toi. Et puis, tu peux compter sur Thomas
pour gérer au mieux les opérations. Il a de qui tenir ! Son père a
administré pendant plus de trente ans cette propriété. Clayton n’aura pas à
rougir de nous.


— Il me manque…


— Je sais. Il
nous manque à tous.


C’était l’exacte
vérité. Georgia avait eu l’occasion de le côtoyer pendant ces trois dernières années,
en même temps qu’elle travaillait pour Summer, à la réception. Elle comprenait
l’admiration que la jeune femme vouait à son père. Cet homme charismatique à la
forte personnalité était parvenu à redonner à ce domaine sa prospérité d’antan.
Alors que l’ancien propriétaire l’avait laissé à demi délabré et criblé de
dettes, Clayton n’avait pas hésité à retrousser ses manches. Avec une détermination
sans faille et avec l’aide très précieuse de Tobias, il avait relevé le
challenge de rendre l’affaire à nouveau florissante. 


Georgia scruta
la mine éteinte de Summer par-dessus sa tasse. Elle s’inquiétait sincèrement
pour sa jeune patronne. Depuis la mort de son père, cette dernière avait perdu
de son enthousiasme. La gestion des chambres d’hôtes dont elle était si fière
était reléguée au second plan. Elle s’enfermait de plus en plus dans une
solitude moribonde. Elle chérissait le souvenir de son père. Un tableau de lui
trônait en permanence sur le chevalet près de la fenêtre dans ce bureau. En
effet, ces deux personnes avaient partagé un lien très spécial, un peu coupées
du monde extérieur. Ils se suffisaient l’un à l’autre. Parfois, ils n’avaient
pas besoin de parler pour se comprendre. Clayton parti, Summer avait en quelque
sorte perdu son équilibre et évoluait, chancelant sur un seul pied. Vulnérable,
elle pouvait trébucher à tout moment. Il manquait une autre présence masculine pour
la seconder…


Georgia
s’éclaircit la gorge.  


— Je sais que tu
n’as pas la tête à ça… mais je pense qu’il faut réellement que tu te changes
les idées. 


— Et que suggères-tu
pour m’aérer l’esprit ?


— Il est temps
de te dénicher un mari !


Summer écarquilla
les yeux, prise de court, et suspendit son geste. La tasse resta à mi-chemin
entre la soucoupe et sa bouche entrouverte. Elle remua les lèvres à plusieurs reprises
et fut incapable d’articuler un son. Elle était tellement estomaquée par cette
suggestion qu’elle piqua un fard. Elle reposa lentement sa boisson sur son
support d’une main tremblante. Un mari ? Qui souhaiterait s’encombrer
d’elle ? Un fardeau. A part son père, elle n’avait jamais fréquenté un homme
de près. Elle avait bien approché des employés masculins pendant la période des
vendanges, mais aucun ne l’avait vraiment attirée.
A vingt ans, elle n’ignorait rien des relations sexuelles, mais n’avait jamais
éprouvé d’attraction physique pour quiconque. 


— Je suis très
bien seule, répliqua-t-elle, pincée. Et qui voudrait de moi ?


— Un homme bon
et compréhensif qui t’acceptera telle que tu es.


— Ca impliquerait
que je lui dévoile mon handicap, marmonna-t-elle en se mordillant la lèvre,
pensive.


— Oui. Au
demeurant, tu ne pourras pas le lui cacher très longtemps.


— Je ne sais
pas. Je ne me sens pas prête. Et puis, je ne connais rien au… flirt.


— Il est temps
d’apprendre si tu ne veux pas finir vieille fille. Heureusement qu’Ivy est là
pour t’aider. Je lui en toucherai un mot demain.


— Ah non ! s’écria
Summer. Elle va m’abreuver de conseils en tous genres !


— Pour ton bien,
contra gentiment Georgia. Tu as besoin de t’amuser, ma chérie. Tu es jeune et jolie.
Tu plairais à n’importe quel homme. Quel gâchis que de te dissimuler derrière
ces murs comme une recluse. Il n’y a pas que le travail dans la vie. J’ai vu
comment tu t’es démenée pour gérer ton affaire. Pour que ton père soit fier de
toi. Et il l’est assurément, crois-moi. Tu peux te permettre de souffler un peu,
de penser à ton propre bonheur. Tu as encore un peu de temps avant les vendanges.
Profites-en !


Summer hésitait.
Elle tapota du pied. Une mauvaise habitude acquise depuis quelques mois chaque
fois qu’elle se sentait sous pression. Pourrait-elle se laisser à
s’amuser ? Elle avait toujours été sage et sérieuse. Petite, elle restait muette
dans son coin quand sa mère était occupée à se droguer. Plus tard, elle
obéissait à son père et se taisait quand il ne voulait pas être dérangé. Parce
qu’elle manquait cruellement de confiance en elle, elle ne s’aventurait pas en
dehors de la propriété. Protégée derrière ces barrières blanches, dans ce décor
familier, elle se sentait en sécurité. Dehors, elle serait obligée de montrer
ses limites et ses faiblesses. 


Elle se massa le
front, indécise. 


— On verra.


— C’est tout décidé au
contraire !


Georgia lui
adressa un sourire entendu qui accentua le malaise de son interlocutrice.
Summer était une jeune femme adorable, mais trop timide pour se laisser aller.
Il lui fallait un coup de pouce pour l’encourager à sortir de sa coquille.
L’expansive Ivy saurait la prendre en main et l’aguerrir !



 

* * *



 

Ivy était
surexcitée depuis que Georgia lui avait demandé en aparté de prendre en main
l’éducation amoureuse de Summer. D’un caractère exubérant, elle ne pouvait pas
concevoir de rester cloîtrée comme une nonne qui aurait prononcé ses vœux
! D’ailleurs, elle trouvait cette retraite imposée assez étrange. Comme si
sa patronne était porteuse d'une maladie contagieuse… Lui cacherait-elle un
sombre secret ? Alors que depuis trois ans qu’elle travaillait
quotidiennement sous ses ordres, elle n’avait rien remarqué qui clochait chez elle.
Au contraire, Summer était jolie, charmante et tournée vers les autres. Bah,
chacun dirigeait sa vie comme il l’entendait. Ce qu’elle aimait, c’était sortir
et s’amuser les fins de semaine pour décompresser. Et s’accorder de temps à
autre une bonne partie de jambes en l’air… 


Armée d’un
plumeau et de chiffons, elle lustrait méticuleusement les escaliers sur les
trois niveaux. Du rez-de-chaussée jusqu’au grenier. Dans la maison, elle
s’occupait à la fois du ménage et de la cuisine. Avec une nette préférence pour
les fourneaux derrière lesquels elle pouvait exprimer tout son talent. Son
créneau, c’était la pâtisserie, son péché mignon, le sucre. En effet, sa
gourmandise se dénotait sur ses hanches un peu trop rondes. Ivy Edwards
possédait des formes pulpeuses et était fière de les porter. Et les hommes le
lui rendaient bien ! Sa blondeur, sa bonne humeur et ses courbes épanouies
étaient autant d’atouts remarquables. Elle ne manquait jamais de compagnie
masculine où qu’elle aille. 


Même ici,
Thomas, le contremaître, lui faisait une cour assidue, mais discrète. Bien que
flattée, elle refusait toutefois de lui céder, car il était trop sérieux à son
goût. Elle ne voulait pas s’encombrer d’une relation suivie. Elle ne se sentait
pas prête pour cela. Avec l’exemple de sa mère qui tombait amoureuse tous les
quatre matins et qui noyait ses échecs sentimentaux dans les médicaments, elle
ne désirait en aucun cas lui ressembler. Passer un moment agréable ensemble,
oui, mais tomber amoureuse, hors de question !


Ivy laissa
échapper un gloussement ravi d’anticipation. Elles allaient bien s’amuser ce
soir ! Elle comptait l’emmener dans son bar favori à Yountville, là où elle avait travaillé avant de démissionner pour être
embauchée ici et avoir des horaires plus raisonnables. Toutefois, elle était
restée en bons termes avec le gérant. Des pas précipités escaladèrent les
marches. En levant les yeux vers la rampe du premier étage, elle eut tout juste
le temps de voir Summer bifurquer à toute vitesse en direction de sa chambre.
Sa jeune patronne était embarrassée et évitait soigneusement de croiser son
regard depuis ce matin. Peu charitable, Ivy s’amusa à renforcer sa gêne. 


— J’ai hâte
d’être à ce soir ! lança-t-elle dans son dos.


Summer avait
pilé net. Avec un sourire forcé, elle se retourna vers Ivy.


— Heu, oui, moi
aussi.


— C’est fou
comme ça se voit !


— Crois-moi, je
cache ma joie… 


Ivy continua sur
sa lancée.


— On se voit
plus tard pour décider de la tenue à porter. J’espère que tu possèdes quelque
chose de sexy.


Summer déglutit,
le cœur battant. Se… xy ?


— Si… si tu veux,
mais pour le moment je dois encore discuter avec Georgia.


Ivy étouffa un fou
rire pendant que Summer prenait rapidement ses jambes à son cou. Elles
n’auraient pas pu être plus dissemblables. Seulement quatre ans les séparaient
et tandis que l’une menait une vie monacale, l’autre se distrayait et flirtait
toutes les semaines avec un garçon différent.
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Summer avait
laissé la grande maison sous la seule surveillance de Georgia. Elle n’aimait
pas ça, mais cette dernière l’avait pratiquement poussée dehors lorsqu’Ivy
était venue la chercher. De mauvaise grâce, elle avait grimpé dans la vieille
voiture bleue. Elle n’avait pu s’empêcher d’adresser une petite grimace à la
joyeuse conductrice, qui éclata d’un rire franc. Elle avait même cru l’entendre
marmonner trouillarde avant qu’elle
n’enclenche la boîte de vitesse automatique, l’éloignant inexorablement de sa sécurité.
A présent, tétanisée devant le bar à l’enseigne lumineuse, elle refusait de
descendre. Elle ne se sentait pas d’humeur à s’amuser. Pas encore. C’était trop
tôt. Que lui avait-il pris d’accepter cette sortie ? Méfiante, elle scruta
le va-et-vient des gens sous les néons fluorescents. Ils clignotaient pour
inciter les clients à entrer. Mais elle ne se ferait pas piéger. Elle n’irait
pas ! Elle allait agripper la portière quand un cri de surprise lui
échappa. Ivy avait rapidement fait le tour et l’avait ouverte en grand. D’un
geste grandiloquent, elle invita sa passagère à s’extraire du véhicule. 


— Viens, Summer.
Personne ne va te manger.


Voyant qu’elle ne
faisait pas mine de bouger, Ivy la tira par le bras et l’entraîna à sa suite
dans un éclat de rire.


Hors de la
propriété, Summer se sentait comme un poisson privé d’eau. Elle était
confrontée à l’inconnu. Aux inconnus
qui la dévisageaient ouvertement. Elle baissa la tête. Son regard se porta sur
sa tenue censée être sexy. Ivy lui avait indiqué comment s’habiller. Et elle
lui avait obéi. Pour l’occasion, elle avait revêtu une courte robe blanche à fines
bretelles, cintrée à la taille, qu’elle dissimulait sous sa veste en jean. Elle
était mince et le vêtement accentuait la délicatesse de son buste et l’étroitesse
de ses hanches. Ses longs cheveux bruns cascadaient librement dans son dos
jusqu’à ses reins. Les mèches bouclaient à leurs pointes.


Le bruit des
rires lui parvint en sourdine dès qu’elle fut sur le seuil. L’appréhension la
saisit à la gorge. Elle fut tentée de rebrousser chemin. Mais Ivy, qui avait
deviné ses réticences, la retint fermement par les épaules et la propulsa sans
douceur à l’intérieur. Courbant l’échine, elle se laissa guider par son amie à
une table. Tremblant sur ses jambes, elle ressemblait à une brebis destinée à
l’abattoir. Lorsqu’elles s’installèrent dans un coin, Summer eut la désagréable
impression que toute l’attention se focalisait sur elle. En effet, après un
discret regard circulaire, elle constata que le peu de femmes présentes était
accompagné. Elles étaient les deux seules célibataires de la salle. Des hommes
discutaient un verre à la main à côté d’un jeu de fléchettes ou accoudés au
bar. Une forte musique s’échappait du juke-box coloré.


Ivy se mit à
l’aise et enleva sa veste pour l’étendre sur le dossier de sa chaise en bois.
Elle portait une robe assez près du corps qui soulignait ses formes rondes et
révélait un décolleté généreux. Summer lui envia l’aisance avec laquelle elle
s’exhibait. En comparaison, sa propre silhouette quelconque n’était pas aussi
attrayante. 


— Summer, il
faut retirer ta veste.


— Non, je
préfère la garder.


— Comme tu veux,
mais tu risques de crever de chaud là-dessous.


— Je t’assure
que non.


Elle
assumait ! Summer préférait mille fois souffrir de la chaleur que de se
découvrir devant tous ces hommes. Elle inspira et expira lentement pour chasser
sa nervosité grandissante. Son pied commençait déjà à remuer en rythme sur le sol
parqueté. 


— Qu’est-ce que
tu veux boire ? s’enquit Ivy.


— Un coca, s’il
te plaît.


— Rien de plus
fort ?


— Non. Je n’ai
pas l’habitude de boire de l’alcool.


— Chameau !


Ivy se leva et
se dirigea vers le bar d’une démarche chaloupée. Elle sentit quelques regards
masculins flatteurs suivre avec intérêt le balancement de ses hanches… Mais le
devoir avant tout ! se reprit-elle. Summer était sa priorité ce soir… Enfin,
jusqu’à ce que son amie se trouve un galant avec lequel flirter. Elle ne
comptait sûrement pas tenir la chandelle. 


Clayton avait
laissé Summer tester les différents vins issus du domaine, du Cabernet
Sauvignon, mais elle ne raffolait pas de cette boisson. Elle n’aimait pas trop
le goût de l’alcool sur le palais. Un comble ! Elle l’avait déçu sur ce
point… Comme chaque fois qu’elle évoquait son souvenir, une vague de tristesse
la submergea. Soudain, elle se sentit très seule au milieu de cette foule
bruyante. Une chair de poule hérissa sa peau et elle frotta ses avant-bras,
pourtant couverts par le tissu de sa veste. Qu’en aurait pensé son père de
cette sortie ? Puis elle se rappela sa dernière recommandation. Celle de
profiter de chaque instant. Il l’aurait approuvée ! Elle se détendit peu à
peu à cette idée. 


Ivy revint avec
les verres et les déposa sur la table.


Summer la
remercia avec un sourire.


Elles
trinquèrent à leur première virée ensemble. 


Après une gorgée,
Summer faillit s’étrangler avec sa boisson.


Ivy éclata alors
d’un rire joyeux. Puis affichant un air coupable, elle leva sa main et pinça
son index et son pouce.


— J’ai peut-être
demandé au barman d’ajouter deux doigts de whisky.


— Ca va, c’est
supportable, concéda Summer avec bonne humeur, car elle ne tenait pas à gâcher
la soirée.


Après un court
moment de silence, Ivy se tourna vers elle. Ses yeux brillaient de curiosité.


— Quel est ton
type d’homme ?


— Je ne sais pas.
Je n’ai jamais vraiment réfléchi à la question.


— Tu dois bien
avoir une petite idée, non ? Quel style de mâle te fait fantasmer ?


Summer se
retrouva soudain muette. Elle ne savait pas quoi dire. Elle ne rêvait de
personne puisqu’elle ne connaissait qu’un genre d’homme. Son père. Mais ce
n’était sûrement pas la réponse qu’Ivy espérait. Pour lui faire plaisir, elle
s’entendit le décrire :


— En fait, si.
J’aimerais qu’il soit brun, grand et beau…


— Et qui aime
les animaux également…   


Ivy se moquait gentiment
de ses goûts classiques. La chasse était ouverte ! Avec une description
aussi banale, elle allait rapidement laisser son amie entre de bonnes mains.
Elle passa en revue les nombreux hommes présents dans le bar et lui en désigna
plusieurs qui correspondaient à ses critères. Chaque fois, Summer trouvait une
parade. Pas assez grand. Trop blond. Peu souriant. Tout juste potable…


— Dis-moi, tu es
plutôt difficile dans ton genre.


Summer haussa
les épaules.


Nullement
découragée, Ivy procéda autrement. Une idée de génie lui vint en tête.


— On va faire un
jeu. Si tu ne te lances pas, tu n'y arriveras jamais.


— Tu… tu
crois ? balbutia Summer.


— J’en suis
sûre !


Summer en était
à son deuxième whisky-coca et se sentait légèrement grise.


— Très bien. Il
faut se lancer ! répéta-t-elle avec plus de conviction.


— Tu vas draguer
le prochain mec qui rentrera dans ce bar.


Le sang venait
de déserter son visage pour de bon. Summer blêmit.


— Quoi ? s’écria-t-elle,
choquée. Ah non, je ne pourrai jamais faire ça !


— La meilleure
façon d'apprendre est de se jeter à l'eau. Au début, ce sera difficile, mais tu
vas voir, tu vas t'habituer à flirter.


Summer hocha la
tête, presque convaincue. Pour un peu, elle croirait à ses paroles
prophétiques. L’alcool aidant, elles se regardèrent toutes les deux et pouffèrent
de rire. Reprenant leur sérieux, elles fixèrent la porte d'entrée. Tout à coup,
l’un des battants s’ouvrit. Summer retint son souffle tant le suspense était haletant.
Sur qui allait-elle s’exercer ? Une grosse main velue s’encadra dans son
champ de vision. Ensuite, une paire de botte noire franchit entièrement le
seuil du bar. Le cœur cognant à tout rompre, elle parcourut le physique de
l’homme qui apparut dans son intégralité. Ses cheveux bruns étaient parsemés de
mèches grisonnantes. Une énorme bedaine tendait sa chemise à carreaux. Ses
membres courtauds parachevaient le tableau peu séduisant. Elle déglutit, complètement
dégrisée. Elle ne se sentait pas le courage d'aller aborder un monsieur qui
pourrait être son père. Paralysée de terreur, elle se tourna vers une Ivy tout aussi
abasourdie qu'elle.


— Tu… tu veux
toujours que je me lance ? 


— Finalement, laisse
tomber... Ce n’était pas une si bonne idée... 


Elles
repartirent dans un fou rire spontané. Summer en fut grandement soulagée. Le
baptême du feu n'aurait pas lieu. Elle avait eu chaud ! Des frissons
glacés lui parcoururent l’échine. Elle porta le verre à sa bouche et but une longue
rasade pour se remettre de sa frayeur. Son regard dériva de nouveau vers la
porte, attiré par un mouvement. Se prendrait-elle au jeu ? Soudain, elle
s'immobilisa en voyant un autre homme entrer.


Malgré elle,
elle ne put détacher les yeux de sa haute silhouette athlétique. Rien n’à voir
avec le candidat précédent. Celui-ci était grand, bien bâti. Les reliefs de ses
muscles se dessinaient sous le t-shirt blanc moulant. Sa veste en denim mettait
en valeur ses larges épaules. Il portait des cheveux bruns assez longs pour
être rassemblés en catogan. Une mèche raide s’en était échappée et flottait
librement le long de sa tempe. Une barbe de deux jours ombrait ses joues, ses
mâchoires carrées, et rehaussait sa virilité. Son jean noir adhérait à son
bassin étroit et ceignait ses jambes démesurées. Sa démarche souple, féline
l'hypnotisa lorsqu'il se dirigea d’un pas déterminé vers le bar. Se sentant
observé, l’objet de son admiration tourna la tête vers elle et leurs regards se
croisèrent avec intensité. Les yeux verts de l’homme à peine voilés par ses longs
cils firent bondir sa poitrine. Son rythme cardiaque s’emballa littéralement. Que
lui arrivait-il ? Etait-ce là, la fameuse attraction physique ?
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Ivy avait
remarqué le silence subit de sa compagne. Lorsqu’elle se tourna vers Summer,
celle-ci avait le regard rivé sur un point devant elle. Incrédule, elle observa
le manège entre l’inconnu et sa jeune patronne. Elle faillit en avaler son
cocktail de travers. Ils se dévoraient littéralement du regard, seuls au monde.
Le courant passait visiblement très bien entre ces deux-là. Chaud devant !


— Je vois que
mademoiselle a bon goût, la taquina-t-elle. 


— Hein ?


Summer peinait à
sortir de son hébétude. 


Ivy lui balança
alors un coup de coude complice.


— Je fais
allusion à ton fantasme ambulant. Grand,
brun et beau… Alléluia, il existe vraiment, s’exclama-t-elle avec gaieté.
Il était juste en retard ! Allons, ne te fais pas prier. Va le voir avant
que je ne revienne à la raison et ne décide qu’il est à moi en fin de compte.


— Oh, mais, je
te laisse volontiers la priorité… 


— C’est sur toi
qu’il a flashé.


— Je ne saurai
pas m’y prendre pour le draguer.


— Je suis vexée.
Tu n’as pas écouté un traître mot dans la voiture ?


Summer rougit
sous la remontrance.


— Non, désolée.
J’avais la tête ailleurs.


— Je reprends
pour Mlle Dissipée. Sois naturelle, sois toi tout simplement !
conseilla-t-elle avec un sourire attendri. Les hommes adorent la spontanéité. Ta
fraîcheur est désarmante… Heu, au cas où ça ne marcherait pas, il te restera
toujours le plan B. Pose-lui tout un tas de questions et contente-toi de
l’écouter. Ils aiment aussi beaucoup parler d’eux-mêmes. Allez, assez tortillé.
Jette-toi à l’eau. Il te plaît, ça crève les yeux. Et lui aussi te trouve à son
goût…


Ivy désigna le
bar d’un signe de la tête.


Summer leva le
visage et rencontra une paire d’yeux verts insistants posés sur elle. Il
ébaucha un lent sourire en coin. Ce mouvement paresseusement sexy déclencha d’autres
battements désordonnés dans sa poitrine. Elle eut l’impression que des milliers
de fourmis couraient sur sa peau, la faisant frissonner. Une bouffée de chaleur
envahit ses joues. Elle se sentit devenir cramoisie. Nerveuse, elle essuya ses
mains moites sur sa cuisse qui s’agitait.


Sans crier gare,
Ivy attrapa le verre de Summer et ingurgita cul sec le reste de sa boisson.
Elle le reposa d'un geste brusque. Le verra cogna contre le bois dans un bruit
mat. Puis elle appuya quatre doigts tendus sur sa bouche pour contenir un rot
sonore. Elle avait bu trop vite !


— Mais… mais
pourquoi as-tu fait ça ? s’écria Summer, éberluée.


— Oh, ton verre,
il est vide ! Il faut très vite aller
en commander un autre.


Ivy lui adressa
un clin d’œil. Elle venait de lui fournir un alibi en or pour s’approcher du bar.
A Summer de jouer ! Bien qu’écarlate de honte, cette dernière plaqua un petit
sourire sur ses lèvres pleines et se leva de sa chaise. Elle se dirigea, les jambes
flageolantes, vers le comptoir. Elle eut peur de s’effondrer à chaque pas. Son
cœur menaçait d’exploser sous les pulsations trop rapides. Elle sentait avec
acuité le regard émeraude peser sur elle et épier chacun de ses mouvements. Lorsqu'elle
arriva à sa hauteur, elle déposa le verre vide sur le zinc. Elle feignit de ne
pas le remarquer tandis qu’il continuait de la contempler comme si elle représentait
la huitième merveille du monde.


— Salut. Je peux
t'offrir un verre ?


Sa voix grave déclencha
une cascade de frissons de la tête aux pieds. 


— Si... si tu
veux.


— Et à ton amie aussi,
bien sûr.


Summer se retourna
vers Ivy. Son amie était occupée. Un jeune
homme avait déjà comblé le siège qu'elle venait de délaisser. Têtes penchées
l’une vers l’autre, ils se murmuraient des mots à l’oreille comme des amoureux
de longue date. Deux verres pleins trônaient sur la petite table ronde. 


— Pas la peine,
elle en a déjà un.


— Qu'est-ce que
tu prendras ?


— La même chose,
un whisky-coca. 


Summer posa
enfin franchement son regard sur le visage de l’homme. Elle fut immédiatement
saisie par la beauté de ses traits. Son ventre se remplit de milliers de
papillons qui s’ébattaient joyeusement. L’inconnu n’était pas d’une beauté
conventionnelle, mais rude, sauvage. Elle tressaillit, infiniment troublée par sa
proximité. Du fait de l’exigüité de la place au comptoir, leurs corps se
touchaient presque. Une chaleur se dégageait de son grand corps masculin et se
communiquait au sien. Elle se sentit enveloppée dans du coton. Elle n’avait
jamais éprouvé une attraction aussi irrésistible et était déstabilisée. Flirter
avec un parfait inconnu se révélait plutôt angoissant. Elle avait bien besoin d’un
coup de pouce alcoolisé pour se détendre. D’autant qu’elle avait la bouche
sèche sous son examen. Ses yeux verts semblaient la caresser. Sensuellement. Amoureusement.


— Au fait, je
m'appelle Wade. Et toi ? 


— Summer.


Elle crut
percevoir une crispation soudaine dans son attitude. Mais elle avait dû
imaginer ce bref moment puisqu’un sourire amusé s’étala sur ses lèvres.


— Laisse-moi
deviner, tu es née en été ? 


— Le jour même !
C'est pour ça que ma mère m'a donné ce prénom. 


— Ton
anniversaire est donc facile à retenir. 


Il fallait
qu’elle cesse de le regarder sous peine de tomber en pâmoison ! Chaque
mouvement de sa bouche sensuelle envoyait de délicieuses ondes de chaleur dans
son ventre et bien plus bas. Totalement sous le charme, elle ne vit pas le
verre que le barman venait de déposer à son intention. 


— Si tu
t'asseyais ? proposa-t-il. Nous pourrions discuter plus à l’aise. 


Summer grimpa
sur le tabouret voisin. Wade pivota légèrement son bassin vers elle. Sa jambe
musclée enserrée dans son jean toucha la sienne à moitié dénudée. Aussitôt une
bouffée de chaleur importune se propagea entre ses cuisses serrées. De sourdes
palpitations naquirent dans le cœur de sa féminité. Elle s'agita mal à l'aise,
car elle expérimentait pour la première fois le désir… Son ventre s’enflamma, devint
sensible, douloureux. Pour oublier son violent trouble, elle attrapa gauchement
son verre et en avala une longue gorgée. L'alcool lui monta à la tête. Elle
rougit de plus belle. Dans quelques secondes, elle allait se transformer en une
torche vivante ! Cet homme trop entreprenant lui faisait perdre ses moyens
et elle réagissait avec une facilité déconcertante à sa séduction. Elle était
attirée comme un aimant, comme un papillon par la lumière vive.


— Tu fais quoi
dans la vie si je ne suis pas trop indiscret ? s’enquit-il.


— Je suis
gérante de chambres d'hôtes. Et toi ? 


— Pour
l'instant, je cherche du travail. Je viens de terminer un petit boulot dans le
coin. Je n’ai pas d’attaches, donc qui sait où le vent me guidera ? Je
roulerais probablement sous d'autres cieux demain…


Wade haussa les
épaules, montrant par là, son insouciance. 


Auparavant, avec
son père, Summer avait mené une existence tout aussi nomade. Sans réfléchir au
lendemain. Depuis qu’il avait remporté cette propriété au jeu et s’était
installé pour de bon, elle appréciait cette vie sécurisée. Sans peur du
lendemain. Pourtant, elle se souvint du conseil de Clayton avant sa mort. Vis ta vie. Aurait-elle le courage de
profiter de la vie ? De sortir de sa zone de confort ? Au fond, elle n’était
pas différente de la petite fille d’autrefois. Elle n’était qu'une
froussarde ! 


Wade agita une
main devant ses yeux.


— Oh, oh, ici la
Terre. Reste avec moi. 


Summer lui lança
un sourire d’excuse.


— Pardon. J’étais
dans mes pensées.


— Et qu’y a-t-il
dans cette jolie tête ?


— Je pensais à la
recommandation de mon père…


— Où est-il ?
J'espère qu'il ne m'attend pas dehors avec un fusil ? 


Une gravité se
peignit sur les traits de Summer.


— Il est mort.


Wade jura dans
sa barbe. 


— Zut. Ce
n’était pas très malin de ma part. Je te demande pardon pour ma maladresse. Je
suis navré de l'apprendre. Et que t’a-t-il dit ?


— De profiter de
chaque instant de ma vie. 


— Et… suis-tu
son conseil ? 


— Pas tout à
fait, conclut-elle dans un petit rire gêné.  


— Il est temps
d'y remédier dans ce cas. 


Summer avala
péniblement sa salive. Son cœur repartit à la chamade.


— Ah…


— C’est à toi de
décider, Summer. Tu me plais. Beaucoup même. J’ai tout de suite ressenti ce truc entre nous. Une attraction
immédiate et irrépressible.


Wade leva une
main vers sa joue surchauffée et, du pouce, frôla sa pommette d'une caresse
aérienne. Ses doigts étaient chauds sur sa peau brûlante. Le brouhaha autour
d'eux s'était estompé. Toute l’attention de Summer se concentra sur ce doux
effleurement, aussi léger qu’un battement d’ailes de papillons. Ses pulsations
cardiaques s’affolèrent de nouveau et bourdonnèrent à ses oreilles. Un désir
lancinant prenait insidieusement possession de tout son être. Son corps s’embrasa.
Sa poitrine se tendit, à lui faire mal. Ses seins se sentirent tout à coup à
l’étroit dans le bustier de la robe. Elle plongea alors dans ce regard
magnétique et sut qu’elle voudrait s'y noyer. Elle était sur le point de
succomber à un inconnu beau comme le diable venu la tenter. Serait-ce mal de se
laisser aller dans ses bras ?
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Summer tourna la
tête derrière elle, en direction d’Ivy, en quête d’une aide. Elle perdait pied
et était en train de se laisser guider par ses sens en ébullition. Mais son
amie n’était plus là. Les chaises étaient vides. Pendant qu’elle discutait avec
Wade, Ivy en avait profité pour s’éclipser avec son galant de la soirée. Que
fallait-il faire ? Wade était charmant, tendre et drôle. Il lui plaisait
énormément. Et elle lui plaisait également. La conversation avec lui était
naturelle, sans ambigüité. Pas de promesse. Rien d’autre qu’un moment
d’intimité. L’assouvissement d’une attirance. Ce n’était pas son genre. Et pourtant…
Et si pour une fois, elle se laissait aller à s’amuser. A vingt ans, elle était toujours vierge. Elle lisait
l’invite dans ses yeux de jade et se mordit la lèvre. Il ne la forcerait pas. 


Sur une
impulsion, elle jeta sa pudeur par dessus la jambe. Elle attrapa la main de
Wade et entrelaça ses doigts aux siens. Tous deux se levèrent et délaissèrent
le bar bruyant. Il enroula son bras autour de sa nuque et la ramena tout contre
lui. C’était la première fois qu’elle sentait un poids peser aussi
délicieusement sur ses épaules. Elle se sentait protégée, ainsi blottie contre
son grand corps. Elle se grisa de son eau de toilette. Sur le parking bondé, il
la mena vers son véhicule stationné à l’écart, sous le couvert des arbres. Il
lui ouvrit la portière côté passager avant de s’installer à son tour sur le
siège conducteur. L’obscurité les enveloppa. 


L’index de Wade vint
caresser la ligne de son cou avant de remonter sur sa joue. Elle attrapa sa main
et en embrassa le creux rugueux. Leurs respirations s’accélérèrent,
s’amplifièrent dans le silence de l’habitacle. Doucement, il l’attira sur ses
genoux. Il releva sa courte jupe jusqu’aux hanches avant de l’asseoir à
califourchon sur lui. Les cuisses pliées de Summer encerclèrent son bassin. Son
intimité à peine voilée par sa culotte appuya, épousa une bosse révélatrice. A
ce contact sexuel, des milliers de petites décharges électrisèrent son bas-ventre.
Un désir foudroyant lui coupa le souffle. Elle haleta, excitée.


— Tu es belle,
Summer… Je t’ai tout de suite remarquée dans le bar.


Wade glissa ses
doigts dans sa longue chevelure brune et la rassembla sur sa nuque. D’une
pression, il abaissa son visage vers le sien. Il se mit à butiner ses lèvres pleines.
Sa langue en lécha par petites touches sensuelles les commissures. Puis, il en
franchit la barrière à peine gardée pour accéder à sa saveur sucrée, légèrement
alcoolisée. Elle n’avait jamais été embrassée et leurs bouches jointes allumèrent
un véritable brasier dans son pubis. Elle peina à respirer sous ce baiser. Quand
il approfondit leur bouche-à-bouche pour s’approprier son souffle, elle perdit
la faculté de réfléchir. Elle se laissa gouverner par son instinct. Seules les
délicieuses sensations guidèrent le mouvement timide de sa propre langue qui tentait
de taquiner maladroitement celle de Wade.


Il relâcha ses
cheveux qui formèrent un grand rideau les abritant du monde. Tout en
l’embrassant avec passion, il s’attaqua aux boutons de sa robe. En silence, il en
écarta les pans et la délesta de ses bretelles sur une épaule puis l’autre. Sa
poitrine palpitante se souleva à toute vitesse sous l’accélération de son
souffle. Wade dégrafa son soutien-gorge. Délicatement, il lui retira le
sous-vêtement et le jeta sur la banquette passager. Ses mains chaudes vinrent
ensuite envelopper les globes frémissants. Elle se cambra en gémissant sous le
toucher érotique de ses doigts. Sa peau se couvrit de frissons d’anticipation.


— Tu as des
seins parfaits…


Summer bénit
l’obscurité qui dissimulait sa gêne.


— Tu… tu n’en sais
rien. Tu ne les vois pas.


— Je le sais,
c’est tout.


Wade malaxa ses
seins gonflés par le désir, en agaça amoureusement les tétons tendus. Elle
gémit de plus belle. Entre ses jambes, la bosse prenait de l’ampleur en
durcissant. Son sexe devenait de plus en plus insistant. Son bassin ne cessait
de se soulever par d’imperceptibles à-coups et venait buter contre sa féminité.
Et elle se sentit s’humidifier à cet endroit intime. Il nicha son visage dans
sa poitrine. Sa barbe de deux jours râpa sa peau en feu. Et elle se délecta de
cette sensation piquante. Sa bouche impatiente se dirigea vers un mamelon
dressé et le téta avec gourmandise. Des flèches d’un désir fulgurant la
traversèrent de part en part. Elle émit des petits cris suggestifs. Son sang
bouillonnait dans ses veines. Son corps s’était transformé en braises
incandescentes.


Wade agrippa ses
hanches minces et les fit coulisser sur son érection douloureuse. Elle tangua
doucement d’avant en arrière. Les va-et-vient sur son membre l’excitèrent. Son
clitoris se gonfla d’un désir impudique. Une tension insoutenable naquit dans
son corps. Son intimité souffrait de ne pas être comblée. Ses halètements
s’intensifièrent. Elle rejeta la tête en arrière, prise de convulsion.


— Tu es
tellement sensible. Tes gémissements me rendent fou ! J’ai envie de toi,
Summer…


Il mit fin aux
frottements avec un soupir déçu. D’un léger mouvement, il l’incita à se relever.
Du fait de l’étroitesse de l’habitacle, il lui retira sa culotte tant bien que
mal. Ils rirent doucement, s’amusant de la situation périlleuse. Enfin dénudée,
il s’enhardit à fouiller dans ses chairs trempées. Summer ouvrit de grands yeux
surpris quand il effleura son clitoris sensible. Plus de barrière. C’était peau
contre peau. Le plaisir en fut décuplé. Son bas-ventre se tordit alors d’un
désir ardent. La volupté s’infiltra par toutes les fibres de son être.
Lorsqu’il glissa un doigt en elle, elle se liquéfia sur place, la respiration
laborieuse. Il entra et se retira à plusieurs reprises, l’excitant, accumulant une
tension incroyable dans son corps. Elle sanglota sous cette délicieuse torture
des sens. 


Brusquement, il
s’arrêta et elle poussa presque un râle de déception. 


— Je n’en ai pas
fini avec toi.


Wade extirpa
quelque chose de la poche de son pantalon avant de le déboutonner. Il souleva
son bassin pour baisser son jean sur le haut de ses cuisses musclées. Son boxer
suivit le même chemin. Il libéra enfin son sexe comprimé. Dans le noir, elle
l’entendit déchirer un sachet en plastique. Le bruit de la protection qu’il
déroulait sur sa hampe rigide résonna dans le silence. 


— Viens
t’empaler sur mon sexe, chérie.


— Wade, c’est ma
première fois, avoua-t-elle d’une voix chevrotante.


— J’en suis
honoré. Sois sûre que je serai le plus doux des amants… 


Wade reprit
avidement ses lèvres pour la rassurer tandis qu’il dardait son membre dur vers
sa fente humide. Summer abaissa lentement ses hanches jusqu’à sentir le bout de
son gland à l’orée de sa féminité. Petit à petit, elle descendit le long de sa
colonne de chair. Son vagin se détendit pour accepter son intrusion.  


— Oh oui,
continue, haleta Wade. Laisse-moi entrer en toi…


Summer étouffa
un sanglot quand il rompit la barrière de sa virginité. Une brûlure lui amena les
larmes aux yeux. Néanmoins, elle poursuivit sa progression et l’accueillit
entièrement en elle. Elle demeura soudée à lui sans bouger, attendant que la
gêne reflue.


— Chut… Tout va
bien… Prends ton temps.


Il lui caressa
le dos, l’embrassa encore et encore pour la consoler. Ses mains revinrent jouer
avec ses seins tendus. Ses doigts agacèrent, pincèrent, étirèrent les tétons
saillants. Il fut ravi de l’entendre gémir tout doucement. Il insista particulièrement
sur cette zone érogène et prodigua à sa poitrine mille caresses. Il en aspira
les pointes, les captura tour à tour dans sa bouche. Entre ses lèvres brûlantes,
son jeune corps renaissait à la sensualité. Summer se cambra pour qu’il
prolonge ses baisers et ce simple mouvement déclencha des ondes exquises à
l’endroit précis où ils étaient soudés, ne faisant qu’un. Elle souhaitait que
cette volupté revienne et se mit à remuer les hanches. D’autres ondes plus ardentes
envahirent, enflammèrent son bas-ventre.


— C’est ça,
bouge, déhanche-toi, Summer.


Elle lui obéit et
en fut récompensée. Son corps en perpétuel mouvement se couvrait d'une fine
pellicule de moiteur. La tension s’accrut. Elle tressauta de plus en plus vite sur
son membre rigide. Le bruit des pénétrations précipitées se confondit avec
leurs halètements saccadés. Summer s’accrocha à ses larges épaules musclées
comme une noyée à une bouée. Enfin les digues se rompirent en elle. La sourde tension
se relâcha, des ondes de bien-être déferlèrent dans son corps. Elle lâcha un
petit cri, agitée par des vagues de jouissance. Les parois internes de son
vagin se contractèrent, enserrèrent convulsivement le sexe de l'homme qui
poussa des grognements continus de plaisir. Les veines de son cou saillaient. Après
un dernier râle plus puissant que les autres, il se laissa engloutir par l’extase.


Summer s’abattit
contre le corps dur de son amant. Hors d'haleine, elle appuya son front moite
contre son épaule. Wade la serra dans ses bras et déposa un tendre baiser sur
ses cheveux bruns en désordre. Le silence ponctué de leurs souffles qui
s’apaisaient les enveloppa après l’amour. Elle n'avait pas envie de rompre la
magie de l'instant. Qu’aurait-elle pu dire ? Elle était incapable de
décrire le séisme qui venait de la chambouler. Elle ne le remercierait jamais
assez pour l’avoir initiée à l’amour physique avec autant de patience et de
douceur. Ce moment avait été tout simplement sublime ! Toutefois, une
petite douleur lui comprima la poitrine à la pensée qu'il allait la quitter. Pas
de promesse, se rappela-t-elle. Elle se détacha de lui à regret et vint se
rasseoir sur le siège passager. Elle enfila ses sous-vêtements et se rajusta
pendant qu'il remontait son pantalon. 


Ils
restèrent immobiles dans l’obscurité. Puis, elle l’entendit soupirer tout bas.


—
Je te ramène à ton amie. 


—
Oui...


Wade vint galamment
lui ouvrir la portière. Immédiatement, il l'enlaça par la taille pendant qu'ils
cheminaient vers le bar. 


— Summer ! s’exclama
une voix affolée. Enfin, tu es là.


Summer leva les
yeux et découvrit une Ivy agitée sur la terrasse. 


Ivy s’était
inquiétée de ne pas la retrouver au comptoir en train de discuter sagement avec
l’inconnu. Et s’il lui était arrivé quelque chose, elle ne se le pardonnerait
jamais ! Le patron l’avait alors informée qu’elle était partie avec un
client aux longs cheveux bruns. Perplexe, elle n’aurait jamais imaginé que
Summer s’isolerait avec un homme le premier soir. Elle remarqua leurs mains
unies, leurs gestes tendres. Sur le point de parler, elle se ravisa. 


— Je te laisse,
Summer, murmura Wade.  


— D... d'accord.



— Merci… Je te
souhaite une très bonne nuit, ma douce. Rêve bien de moi.


 Avant de s'en aller, il déposa un léger baiser
sur sa tempe. Elle frissonna d’un plaisir contenu. Puis, elle se dépêcha de
rejoindre Ivy. Elle ne put s’empêcher de se retourner une dernière fois pour
lui adresser un signe de la main. Lui non plus ne la quittait pas du regard. Hypnotisée,
elle se laissa docilement entraîner par son amie tout en maintenant le contact
visuel. 


Wade regarda la
frêle silhouette se fondre dans l'obscurité. Un rictus retroussa ses lèvres. Il
se détourna résolument et se dirigea d’un pas pressé vers sa voiture. 
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Summer avait
passé une courte nuit. Bouleversée par cette rencontre, elle n’avait cessé de
repenser à leur intense moment d’intimité. Hier soir, Ivy l’avait raccompagnée
jusqu’au perron de la maison. Comme un fait inhabituel, cette dernière était
restée muette pendant tout le trajet. Elle lui en sut gré de ne pas l’avoir bombardée
par un tir nourri de questions embarrassantes. Wade appartenait à son jardin
secret. Le souvenir de cet homme dont elle ignorait le nom de famille demeurerait
à jamais gravé dans sa mémoire. Juste Wade. Etait-il déjà reparti ? Roulait-il
sous d’autres cieux ? Elle savait qu’elle ne représentait rien pour lui.
Ils s’étaient plu au premier regard. Ils avaient concrétisé le désir qui les
avait poussés l’un vers l’autre. Elle ne regrettait rien.  


Penchée sur son
bureau, Summer était en train de dessiner. Elle voulait immortaliser sur le
papier les traits de son amant d’un soir. Au premier coup de crayon, des
souvenirs érotiques lui revinrent en mémoire. Elle se sentit rougir de la
racine des cheveux à la pointe de ses orteils. Elle respira profondément pour refouler
son trouble. Rassérénée, elle laissa sa main vagabonder sur la feuille. Un
front haut apparut en premier. Une foule de détails s’ensuivit. Ses longs
cheveux ramenés en arrière. Des yeux envoûtants. Une bouche séduisante, surtout
lorsqu’il esquissait son paresseux sourire en coin… Elle était si absorbée par
son modèle qu’elle ne vit pas tout de suite Ivy plantée sur le seuil. 


Summer sursauta
quand elle s’avisa enfin de sa présence. Remarquant son coup d’œil indiscret,
elle retourna aussitôt son carnet, d’un air coupable, pour le soustraire à sa
curiosité. Trop tard ! Son regard bleu pétillant avait percé le secret que
sa patronne tentait vainement de lui dissimuler. Elle soupira. Ivy allait la cuisiner pour connaître tous les détails
de sa soirée. A l’heure qu’il est, Georgia devait déjà être au courant de sa
petite escapade amoureuse. Mais rien n’était perdu. Il fallait qu’elle garde
son calme et se borne à rester évasive sur le sujet. Elle avait bénéficié d’un
répit de douze heures. Ce n’était pas si mal !


— Ivy ?


Comme si elle n’avait
attendu que cette interrogation, Ivy se rua dans l’enceinte du bureau. Elle
tira prestement la chaise et se laissa tomber en face de la jeune femme. Sans
gêne, elle posa son coude sur le rebord du meuble et cala son menton dans le
creux de sa paume.


— Oui, Summer. Tu
m’as appelée… De quoi voulais-tu me parler ? s’enquit-elle, en papillonnant
des cils, l’image même de l’innocence. Je suis tout ouïe.


Ivy inversait
les rôles sciemment. Elle savait que sa timide patronne ne lui révélerait rien
sans une énorme perche tendue de sa
part. Si Summer avait pu garder ce secret jusque dans la tombe, elle l’aurait
fait ! 


En scrutant ses
traits inquisiteurs, un sourire indulgent s’épanouit sur les lèvres de Summer.
Elle se sentait d’humeur enjouée pour une raison qu’elle refusait d’admettre. Comment
en vouloir à Ivy ? Elle était tellement transparente. 


— Tu me
laisseras tranquille après ?


Ivy leva la main
droite et jura.


— Promis !
déclara-t-elle avec solennité. Maintenant, raconte-moi vite. Je meurs d’envie d’entendre
ton récit croustillant. Je n’en reviens toujours pas que tu aies osé franchir
le pas.


— Pas de
détails ! Sache juste que Wade a été… parfait.


Summer se tut.
Ses longs cils bruns voilèrent avec pudeur son regard trop luisant. 


Comment, c’était
tout ? Un seul malheureux mot : parfait ?
Ivy cacha son désappointement. Elle sut qu’elle n’obtiendrait rien de plus.
Elle savait que les allusions sexuelles la faisaient rougir jusqu’aux oreilles.
Elle-même avait cessé de l’embarrasser avec ses aventures coquines.  


— Je suis
contente que ta première fois se soit bien passée. Vous comptez vous
revoir ?


— Non. Ce n’est
pas prévu. 


— Tu n’as pas
pris son numéro ?


Summer secoua la
tête, en se mordant la lèvre inférieure.


— Nous ne nous
sommes rien promis.


— C’est dommage.
Tu lui avais pourtant tapé dans l’œil.


— Fin des
confidences, décréta-t-elle avec un petit pincement au cœur, avant de changer
de sujet. Qu’est-ce que tu nous prépares de bon ce midi ? 


— Des brocolis.


— Beurk ! 


— Si seulement
tu consentais à me donner plus de détails…


— Je retire ce
que j’ai dit, j’adore les brocolis.  


Ivy éclata de
rire et se sauva dans les cuisines.



 

* * *



 

Habituellement,
c’était son père qui s’occupait de recruter les saisonniers. Clayton possédait
le coup d’œil acéré pour jauger du caractère d’une personne. A partir de cette
année, cette tâche lui incomberait. Heureusement, la plupart des employés étaient
des têtes connues qui revenaient d’une année sur l’autre. Ils habitaient dans
la région et travaillaient ailleurs le reste du temps. Thomas avait attendu le
dernier moment pour battre le rappel des troupes. Il manquait encore une dizaine
de paires de bras pour que l’équipe soit enfin au complet. Summer fit passer
sept entretiens dans l’après-midi qui précéda la semaine des récoltes. Cinq
hommes et deux femmes robustes décrochèrent les postes. Elle put juger de leur
sérieux et de leur motivation. Durant les entrevues, elle s’était efforcée de
paraître professionnelle. Sa jeunesse pouvait la desservir auprès d’employés
plus âgés.


Epuisée
nerveusement, Summer soupira en se rejetant contre le dossier de son fauteuil
quand le dernier candidat quitta son bureau. Il allait rejoindre les autres et
Thomas qui leur ferait visiter les lieux communs. Songeuse, elle regarda par la
fenêtre au loin, vers les vignes chargées de grains noirs mûrs à point. Les
vendanges commenceraient dans quelques jours. Son esprit s’évada ailleurs.
Depuis sa rencontre avec Wade, elle était souvent dans la lune. Elle sortit de
sa rêverie quand des coups résonnèrent contre le panneau de la porte. Elle ne
l’avait pas entendue arriver. Georgia aimait lui apporter une tisane pour la
calmer.


— Entre, je t’…


Les mots
moururent sur ses lèvres lorsqu’elle aperçut la grande silhouette de Wade
appuyée contre le chambranle de la porte. Il n’était donc pas parti… Les
battements de son cœur s’emballèrent dans sa poitrine. Leurs regards
s’accrochèrent. Elle le dévora des yeux dans la lumière du jour. Il était
encore plus beau que dans son souvenir, sous l’éclairage artificiel du bar. Ses
cheveux bruns étaient toujours retenus en arrière par un élastique. Une mèche
lui barrait la tempe et elle éprouva une envie irrésistible de la replacer
derrière son oreille, de toucher son visage. Elle s’ébroua mentalement.


— Wade, quelle
surprise…


— Bonjour,
Summer.


— Qu’est-ce que
tu fais ici ? Comment m’as-tu retrouvée ?


Elle était
heureuse de le revoir, mais tentait de cacher sa joie manifeste. Comment
était-on censé se comporter avec son amant d’un soir ? Il semblait si
décontracté en sa présence alors qu’elle était tellement émue par sa soudaine
apparition. Il devait avoir l’habitude de coucher avec une femme et de se
conduire avec nonchalance le lendemain. Comme si de rien n’était. Mais pas
elle.  


— Je cherchais
du travail et j’ai entendu parler d’un entretien d’embauche pour la saison des
vendanges. Un homme qui vient de sortir m’a indiqué le chemin de ce bureau. J’espère
que je n’arrive pas trop tard.


— Non. Tu tombes
bien. Il nous manque encore quelques personnes.


Wade fronça les
sourcils.


— Je croyais que
tu t’occupais de chambres d’hôtes.


— Entre autres
choses. Je t’en prie, entre et assieds-toi.


Il referma la
porte derrière lui. Tout en se dirigeant vers elle, il extirpa de la poche
arrière de son jean, des feuilles de papier pliées en trois. Il prit place sur la
chaise en face d’elle et lui tendit ses références. Elle n’avait pu s’empêcher
d’admirer sa démarche souple pendant qu’il réduisait la distance entre eux. Elle
se souvenait de ses jambes musclées sous les siennes. Des sensations lancinantes
revinrent la tarauder. Des fourmillements hérissèrent le fin duvet de ses
avant-bras. Elle résista à la tentation de les frotter. Wade lui faisait
toujours autant d’effet. 


Summer lissa les
papiers sur son bureau pour se donner une contenance.


— As-tu déjà
travaillé dans un vignoble ?


— Non, mais j’ai
l’habitude de bosser dur. L’effort physique ne me fait pas peur. J’ai travaillé
sur des chantiers de construction, dans le gros œuvre, en portant des matériaux.
J’ai aussi été déménageur… 


Elle voulait
bien le croire. Le travail en extérieur avait hâlé son teint et sculpté son
corps parfait. Elle se remémora avec
netteté la fermeté de son torse, ses épaules solides qu’elle avait enserrées au
plus fort du plaisir. Elle inspira discrètement pour dénouer la tension dans
ses propres muscles. Ses pensées prenaient un tour trop personnel. Elle se
morigéna.


— Tout ça, c’est
écrit dans mon C.V., ajouta-t-il.


— Je préfère interroger
directement la personne que j’ai en face de moi, répliqua-t-elle avec un
sourire. C’est plus convivial. Vu ton parcours, tu es embauché, bien évidemment.
Les vendanges commenceront dans six jours. Tu travailleras sous les ordres d’un
contremaître viticole, Thomas…


Quelqu’un frappa
à la porte et avant qu’elle n’ait pu l’empêcher d’entrer, le battant s’ouvrit
sur Georgia qui lui apportait effectivement une tasse fumante. Cette dernière
eut un mouvement de recul en apercevant le dos d’un interlocuteur.  


— Oh, navrée de vous
déranger. Summer, je pensais que tu avais fini.


— Ce n’est pas
grave. Tu peux entrer. Wade s’est présenté à l’improviste et j’ai pris le temps
de le recevoir. Il sera des nôtres cette saison.


Un échange muet
s’engagea entre Georgia et elle, à grand renfort de sourcils levés, de cils
baissés et de sourires réprimés.


Quoi, ton Wade ?


Oui. Celui-là même.


Georgia s’avança
dans la pièce, retenant son hilarité de son mieux. Elle passa à côté du futur
employé et vint poser la tasse sur le coin du bureau. Ensuite, elle se tourna vers
le nouveau venu. Tout à coup, elle pâlit en découvrant les traits séduisants de
Wade. Des souvenirs enfouis remontèrent à la surface. Elle lui tendit une main
tremblante.


— En… enchanté,
Monsieur. 


— Moi de même,
Madame.


Wade lui serra
la main, le visage neutre.


Elle avala la
boule d’angoisse logée dans sa gorge.


— Hum… Je vous
laisse finir tranquillement votre entretien.


Georgia se rua
vers la porte comme si elle avait le diable aux trousses.


Summer fronça
les sourcils. 


— Elle est
partie si vite que je n’ai pas eu le temps de procéder aux présentations. Tu
viens de rencontrer Georgia, l’intendante des chambres d’hôtes. Elle s’occupe
des réservations et de renseigner nos invités sur les activités touristiques. Une
vraie mine d’informations. Elle connaît beaucoup mieux les environs que moi. N’hésite
pas à faire appel à elle en cas de besoin.


Wade hocha la
tête, indifférent à ses précisions.


— Je n’y
manquerai pas.


Elle s’éclaircit
la gorge.


— Tu loues dans
le coin ? 


— Oui, j’ai pris
une chambre de motel.


— Si tu veux
t’installer ici pour économiser le logement, il y a des emplacements pour
camper. Et toutes les commodités pendant ta saison parmi nous. Et si tu as des
questions, tu peux me les poser. La maison est grande ouverte pendant la
journée. Et je ne suis jamais très loin.


— Tu as été on
ne peut plus claire. Je vais investir dans une canadienne alors. 


— Viens, je vais
te montrer l’endroit. Tu verras d’abord si le lieu te convient. 


Wade la suivit. Au
passage, il observa discrètement les pièces de la maison.


Summer garda le
silence durant le trajet sur la pelouse. Il ne pipait mot non plus. Elle allait
le voir tous les jours. Comment devait-elle réagir ? Heureuse ? Indifférente ?
Cette proximité la troublait plus que jamais. Elle n’osait plus le regarder en
face, de peur de se trahir.


— Tu pourras
choisir n’importe quelle place ici.


Wade se
dandinait d’un pied sur l’autre. Il avait décelé sa gêne évidente.


— Tu sais, tu n’es
pas obligée de m’engager… Si j’avais su que tu dirigeais ce domaine, je ne
serais pas venu. Je peux très bien trouver du travail ailleurs.


— Ce… ce qui
s’est passé entre nous n’interfère en rien dans ma décision de t’embaucher. Tu
me parais apte à cette tâche. Point final.


— Merci de ta
confiance. J’en suis très touché.


— Je te laisse,
maintenant. 


Summer s’enfuit
presque, comme un lapin effrayé par le renard. Wade ne put s’empêcher d’admirer
sa silhouette gracieuse. La petite fille osseuse s’était métamorphosée en une
belle jeune femme extrêmement désirable. Il s’étonnait qu’elle fût encore
vierge à vingt ans alors qu’elle possédait des courbes là où il fallait. Il les
avait effleurées, caressées, malaxées à satiété dans la voiture. Et il ne
s’était pas attendu à recevoir autant de plaisir en retour. Ca, c’était la
cerise sur le gâteau ! Ma foi, il recommencerait volontiers. Joindre
l’utile à l’agréable. Elle, aussi, le désirait. Il avait noté sa nervosité, son
regard rêveur posé sur lui et ensuite la coloration subite sur ses joues. Des
pensées inavouables…


Soudain, Wade
serra les poings de contrariété. Un fâcheux détail venait de s’incruster dans
ce tableau idyllique. En effet, il avait été plus que surpris de retrouver une
vieille connaissance. Sur le moment, il avait su conserver un stoïcisme à toute
épreuve en la découvrant en chair et en os. Que faisait-elle là ? Malgré
les années et à la façon dont l'étonnement s’était peint sur son visage, elle
aussi l’avait reconnu. Cette femme risquait de faire échouer son plan et cela,
il en était hors de question !


Il rebroussait
chemin vers sa voiture quand il la croisa. Elle l’attendait. Evidemment. Il
afficha une indifférence glacée et la contourna sans un mot. 


— Morgan…


Il se figea net.


— Vous vous
trompez, Madame. Je m’appelle Wade.


— Tu crois
qu’une mère ne saurait pas reconnaître son propre fils ? 
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Morgan serra les
dents à s’en briser la mâchoire. 


— Pas ici,
maugréa-t-il. Elle pourrait nous
voir.


En quelques enjambées
pressées, il se dirigea vers sa voiture. Il n’avait pas besoin de se retourner
pour vérifier qu’elle le talonnait de près. Maudite femme ! Plus de vingt
ans qu’elle les avait quittés, son père et lui. Et il avait fallu qu’ils se
retrouvent ici même. Quelle ironie ! Elle était la dernière personne sur Terre
qu’il pensait revoir. Elle ne pouvait pas lui ficher la paix une bonne fois
pour toutes ! Que ressentait-il pour sa mère ? Rien, à part une rage
sans bornes parce qu’elle avait fait souffrir son père. Quant à lui, son amour
pour elle était mort le jour où elle était partie. Elle lui était parfaitement
indifférente. Seule sa revanche sur Summer revêtait une importance capitale à
ses yeux. Qu’allait-il faire maintenant qu’il était démasqué ? Georgia vendrait
sûrement la mèche et il pourrait dire adieu à sa chère vengeance. Sans se faire
prier, elle grimpa sur le siège passager et claqua la portière. Il démarra, les
lèvres pincées de colère. Il fallait l’empêcher de tout ficher en l’air !


Miles Sutton
était mort de façon tragique un mois plus tôt. Sa santé s’était
considérablement détériorée après leur déménagement en ville. Morgan se
trouvait ici sur ces terres pour accomplir ses dernières volontés. Bien que son
défunt père ne lui ait rien demandé, il demeurait persuadé que c’était ce qu’il
aurait souhaité. Récupérer la propriété et punir l’usurpateur ! Il avait alors réfléchi
à la meilleure façon de subtiliser le domaine à Clayton Chance. En l’attaquant au tribunal, il perdrait son temps puisque l’acquisition,
certes par le jeu, avait été légalisée par un avocat. Morgan n’était pas riche non
plus, sans quoi il l’aurait soudoyé à grand renfort d’espèces sonnantes et
trébuchantes. Ne lui restait plus qu’une solution envisageable, séduire la
fille pour damer le pion au père… même si cela signifiait devenir son gendre ! Cette
simple idée l’avait révulsé.


Morgan fut
soulagé quand il avait appris la mort de son rival en arrivant incognito dans
la vallée. Sans entraves, la tâche n’en serait que plus facile ! Il
séduirait Summer en un tournemain. Ils resteraient mariés le temps qu’il
s’accapare la moitié des parts de la propriété. Puis, il la ferait souffrir
avant de divorcer. Dans un coin de sa tête, il n’avait pas digéré l’incident de
leur première rencontre. Bon sang, il avait été presque deux fois plus grand qu’elle
et il s’était fait avoir comme un petit garçon !


Cinq kilomètres plus
loin, le conducteur bifurqua dans l’herbe et s’égara dans les bois, entre les
arbres serrés. La voiture cahota violemment en roulant dans des nids de poule
avant de s’immobiliser dans un crissement de pneus strident. Le véhicule dérapa
dans le terrain meuble. Georgia s’accrocha de toutes ses forces au tableau de
bord. Sa tête valsa et faillit heurter le pare-brise. Elle fut brutalement
projetée en arrière, son crâne tapa contre le siège en cuir. La ceinture de
sécurité s’enfonça en travers de son buste et lui coupa le souffle. Un cri choqué
lui échappa. Sa respiration haletante combla l’espace restreint. 


— Si tu n’aimes
pas ma façon de conduire, il ne fallait pas monter !


Morgan se tourna
vers elle et affronta son regard vert, si semblable au sien. Vingt-cinq ans s’étaient
écoulés depuis leur séparation, mais il l’aurait reconnue entre mille. Sa mère.
Un mot galvaudé qui n’évoquait plus rien. Pourtant, il n’avait pu l’oublier.
Ses traits étaient gravés au fer rouge dans sa mémoire. Son mari lui avait voué
une adoration sans limites. Des photos d’elle avaient siégé partout dans la grande
maison. Sur les murs, sur les commodes, dans les chambres. Son visage actuel ravagé
accusait les excès en tous genres. Tant mieux si elle avait souffert aussi
! Pas de jaloux ! Des rides marquées striaient son front. Elle avait beaucoup
changé, mais ce même regard qui les liait irrémédiablement, il ne pourrait
jamais s’en défaire. 


Georgia l’avait
quitté sans un mot d’explication alors qu’il n’était qu’un petit garçon. Son
père et lui étaient partis en vacances pendant une semaine en été. Elle n’avait
pas voulu se joindre à eux et avait prétexté des migraines. Comme toutes les
fois où elle n’avait pas envie de faire quelque chose. A leur retour, elle
s’était volatilisée avec ses affaires et ses bijoux. Elle s’était sauvée sans
penser une seule seconde à ce qu’ils pourraient ressentir. Une enveloppe rose
imprégnée de son parfum annonçait laconiquement son départ. Son père avait été
effondré face à cet abandon. Lui ne comprenait pas comment une mère pouvait
délaisser un fils aussi jeune. Qu’avait-il fait de mal ? 


Morgan s’éveilla
de ses souvenirs. Un sourire désabusé erra sur ses lèvres.


— Comment
m’as-tu reconnu ? Après tout, tu es partie quand j’avais cinq ans. 


— Tu ressembles
tellement à ton père. Et puis… nous avons les mêmes yeux.


Il ferma les
poings en s’entendant rappeler ce détail. Il ne voulait rien d’elle !


— Si je
m’attendais à te revoir ! Pourquoi es-tu revenue ? Une nostalgie
subite ?


— J’étais
bourrelée de remords. Il y a trois ans, j’ai ressenti le besoin de vous
expliquer mon geste… Mais vous n’étiez plus là. 


Morgan l’interrompit
d’un rire amer. 


— Ne te fatigue
plus. Après tout ce temps, il est trop tard pour te justifier. De l’eau a coulé
sous les ponts… On dit que les criminels retournent toujours sur les lieux de
leurs méfaits, c’est donc bien vrai.


Elle ne releva
pas la remarque acerbe.


— Où est
Miles ?


— Il est mort,
annonça-t-il brutalement. 


Le cœur de
Georgia manqua un battement. Pauvre Miles ! Elle l’avait aimé dans les
premiers temps, car il lui avait apporté ce qu’elle cherchait désespérément. La
force et la sécurité. Alors quand ses illusions s’étaient brisées, elle s’était
enfuie comme une voleuse.


— Je suis
désolée pour toi…


— Garde ta
pitié ! Je suis ici pour venger son honneur et reprendre son bien volé.


— Te l’a-t-il
expressément demandé ?


— Il n’en a pas
eu le temps.


Georgia afficha
un rictus ironique.


— Ton père se
fichait de cette propriété…


Morgan crispait
ses mains par intermittence. Elles le démangeaient depuis un moment. L’occasion
lui fut donnée de laisser libre cours à sa haine. Ses doigts se déplacèrent à
une vitesse fulgurante pour venir encercler le cou ridé de Georgia. Il le serra
inexorablement tel un étau. Les yeux exorbités, elle agrippa ses poignets pour
le faire lâcher prise. 


— Je t’interdis
de parler de mon père, gronda-t-il hors de lui. Tu ne lui arrives pas à la
cheville. Contrairement à toi, lui ne m’a jamais quitté ! 


Georgia
suffoquait. Ses yeux se noyèrent de larmes. Sa gorge la brûlait. Paniquée, elle
se débattit et frappa frénétiquement ses avant-bras. Après une éternité, Morgan
la rejeta loin de lui avec un reniflement de mépris. Il voulait l’effrayer, pas
la tuer. En tout cas, pas encore ! Elle poussa un cri de douleur lorsque
sa tête heurta la vitre de la portière. Elle avala une goulée d’air et toussa.
Elle se massa le cou pour chasser la sensation désagréable du manque d’oxygène.



— Tu es
complètement fou ! coassa-t-elle.


— Et tu ne sais
pas de quoi je suis capable…


— C’est pour ça
que tu fréquentes Summer. Pour la spolier ?


— Oui ! Pour
quelle autre raison à ton avis ? Tu dois savoir que Clayton Chance a acquis le vignoble de manière
déloyale. Il a poussé mon père à s’enivrer pour le voler aux cartes. Je dois réparer
ce préjudice par n’importe quel moyen. 


Georgia baissa
la tête et ferma les yeux de dépit. Summer serait dévastée si elle apprenait la
raison pour laquelle Wade
s’intéressait à elle. Le seul homme à faire chavirer son cœur projetait de la
flouer.


— Elle t’aime
beaucoup…


— Crois-tu ?
ricana-t-il avec une certaine arrogance. J’ai tout fait pour qu’elle me
tombe dans les bras ! J’ai baisé
cette petite idiote avec tant de douceur qu’elle en redemande. Tu verrais ses
yeux de merlans frits quand elle pense que je ne la regarde pas…


— Ne parle pas
comme ça d’elle, s’il te plaît. Summer n’est en rien responsable de cette
situation. Elle n’a fait qu’emboîter le pas à son père. Si tu la connaissais
mieux, tu saurais qu’elle ne ferait pas de mal à une mouche. 


Morgan éclata
d’un bref rire railleur en songeant à leur seule et unique altercation. Pour
quelqu’un qui se prétendait inoffensif, elle savait au contraire très bien se
défendre ! Ses bijoux de famille en gardaient encore un souvenir cuisant. 


— Je serai le
serpent perturbateur dans son Eden.


Georgia lui
adressa un regard suppliant.


— Laisse-la
tranquille, Morgan. Je t’en conjure.


— Mais… je n’en
crois pas mes oreilles ! Serais-tu en train de la défendre ? Ta fibre
maternelle se serait-elle enfin réveillée ?


Georgia rougit
et tourna la tête vers le pare-brise, honteuse.


Le sang de
Morgan ne fit qu’un tour.


— Comment
oses-tu l’excuser ? explosa-t-il, la faisant sursauter. C’est tout de même
sa fille, je te signale ! Le même sang vicié coule dans ses veines. Elle
mérite autant d’être punie que son voleur de père ! Elle possède quelque
chose qui m’appartient et je le lui subtiliserai. Non pas par la force, ne
t’inquiète pas. Je ne ferai pas de mal à ta petite protégée. Ce sera si doucereusement
qu’elle ne se rendra compte de rien. Avant qu’elle n’ait pu réaliser ce qu’il
lui arrive, je la jetterai dehors. Tu pourras la ramasser à la petite cuillère quand
j’en aurai fini avec elle. Mais je doute qu’elle veuille encore te reparler
après ça.


Les yeux de
Morgan se plissèrent, menaçants.


— Vas-tu lui
révéler mon plan ? reprit-il. Vas-tu me trahir, maman ?


— S’il le faut,
oui. 


Morgan ricana.


— Pourtant, tu
ne le feras pas. Sais-tu pourquoi ? Parce que mon père t’a tiré des
emmerdes. Il m’a tout raconté sur toi. Tu n’étais qu’une strip-teaseuse paumée
dans une boîte miteuse à Sacramento.
Il t’a installée sur un piédestal. Mais ce n’était pas suffisant pour toi. Je
ne te pardonnerai jamais d’avoir brisé notre famille. Alors si tu veux te
racheter à nos yeux, en souvenir de Miles, garde tout ça pour toi. Prouve-moi
que tu nous as aimés un jour en plaçant ta loyauté dans le bon camp. Aimerais-tu
davantage cette fille d’usurpateur ?


Morgan la
culpabilisait à dessein pour la rallier à sa cause. La manœuvre était très
serrée. Il bluffait carrément pour remporter cette confrontation.


Georgia colla sa
joue brûlante de honte contre la vitre froide. Morgan avait raison. Elle avait
été jeune et stupide. Amoureuse d’une chimère. Elle avait fait souffrir tout
son entourage. Et au moment où Miles avait le plus besoin d’elle, elle l’avait
laissé tomber. Si elle était restée et l’avait soutenu, il n’aurait peut-être
pas perdu sa maison… Mais elle n’avait pas voulu assister à sa déchéance et
être entraînée avec lui. Hélas, elle avait fui les problèmes pour en rencontrer
d’autres. Elle avait replongé en enfer. 


Elle déglutit et
demanda pardon à Summer en pensée.


— D’accord, je
me tairai…


— Je saurai te
récompenser.


— Je ne veux
rien de toi ! cria-t-elle presque hystérique.


Morgan haussa
les épaules. Il avait gagné la partie. Elle garderait le silence sur ses
agissements. Plus rien ne viendrait contrecarrer la bonne marche de son plan. C’en
était trop facile. Tout n’était qu’une question de temps.


A nous deux, Summer !

















 

Chapitre 12



 


 


 


 


 


 


 


 


 


 


 

Tout le monde fut
sur le pied de guerre dès le lever du soleil. Les employés furent rassemblés
sous les ordres de Thomas. Chacun reçut le matériel et les consignes pour la
cueillette du raisin. Les moteurs des machines agricoles ronronnaient. Autant
de signes annonciateurs de l’ouverture de la saison des vendanges. 


Depuis la
fenêtre de sa chambre au premier étage, Summer le guettait. Ses yeux fouillaient parmi les milliers de pieds de ceps
pour l’apercevoir. Elle le repéra sans peine entre tous les ouvriers. A croire
qu’un sixième sens la guidait. Il ne portait pas de chapeau. Son teint
naturellement hâlé serait plus accentué à la fin de la récolte. Ses cheveux bruns
rassemblés en arrière balayaient sa nuque. Quelques mèches humides s’en étaient
échappées et collaient contre sa joue. Elle rougit en repensant à leur moment
d’intimité dans la voiture. Ses doigts avaient brièvement touché sa chevelure.
Aussi doux que de la soie. Ses instants s’imprimaient au fer rouge dans sa
tête. Ils ne s’étaient plus reparlé depuis l’entretien d’embauche. Par sa faute,
car elle l’évitait sciemment. Elle instaurait de la distance pour se détacher
de lui. Or c’était tout le contraire qui se produisait. Son absence ne le
rendait que plus attirant. 


Après une semaine
passée à fantasmer en secret sur ses larges épaules, Summer se décida enfin à sortir
de sa réserve. En partie, également pour faire taire Ivy qui ne cessait de
la taquiner sur sa lâcheté ! L’autre vérité était que Wade exerçait une
trop forte attraction sur elle. Elle se faisait l’effet d’un papillon incapable
de résister à la lumière. Elle commençait peu à peu à assumer son désir pour
lui. A l’idée de se retrouver face à lui, elle se sentit parcourue de délicieux
frissons. En serait-il de même pour lui ? Elle allait le vérifier. 


Avant de prendre
congé pour la soirée, Ivy lui avait préparé un panier-repas qui trônait au
milieu de la table de la cuisine. Mutine, elle y avait déposé un mot lui
souhaitant une bonne soirée. Summer
rougit légèrement et souffla de soulagement. Elle bénit l’absence de la
cuisinière à la curiosité mal placée. Elle n’aurait pas à affronter son regard bleu
narquois. Elle ne se départirait jamais tout à fait de cette pudeur. En passant
devant le bureau de la réception, elle aperçut Georgia derrière son ordinateur.
Cette dernière notait des améliorations à apporter à leur site Internet,
qu’elle communiquerait ensuite au webmaster. 


Summer s’appuya
contre le chambranle de la porte et observa sa mine chiffonnée. Depuis une
semaine, Georgia avait perdu son entrain habituel. Elle avait eu beau
l’interroger, son amie se bornait à la rassurer. Pourtant cette humeur maussade
ne lui ressemblait pas. Elle était toujours la première à lui remonter le
moral. Quelque chose la tracassait et elle refusait d’en parler.


— Je sors,
l’informa Summer. Je n’en ai pas pour longtemps.


Georgia leva les
yeux de son écran. Elle remarqua le panier à son bras.


— Tu comptes
aller pique-niquer à cette heure ? demanda-t-elle, surprise.


— Ce n’est pas
pour moi. Je vais le donner à Wade.


Georgia se
rembrunit immédiatement. Une semaine s’était écoulée depuis sa discussion orageuse
dans la voiture de Morgan. Son fils n’avait rien tenté par la suite et elle
s’était convaincue que son plan échouerait tant qu’il n’approcherait pas de sa
cible. Mais si c’était Summer qui se jetait à sa tête, c’était une autre paire
de manches ! A moins de lui interdire formellement de le voir, elle ne
pouvait que la mettre en garde contre cet amour naissant.


— Es-tu sûre de
ce que tu fais ?


— A quel propos ?
l’interrogea-t-elle, perplexe.


— Est-ce bien
raisonnable de fréquenter cet homme, un saisonnier ?


Summer fronça les
sourcils.


— Tiens, je ne
te savais pas si sectaire. Je ne vois rien de mal à travailler en tant que
saisonnier. Quant à le fréquenter, je te rappelle qu’Ivy et toi m’avez ordonné
de me détendre. C’est ce que je fais. J’ai envie de rendre visite à Wade et de
discuter avec lui, pas de me marier avec, conclut-elle dans un sourire. 


Georgia se massa
le front.


— Oui,
excuse-moi. Je ne sais pas ce qui m’a pris. Les mots ont dépassé ma pensée. Tu as
raison, bien sûr. Je ne voulais pas me mêler de ta vie privée. Sois prudente
avec lui, c’est tout.


Summer pencha la
tête sur le côté.


— Georgia, tu ne
sembles pas dans ton assiette. Tu ne me dis pas tout. Y a-t-il un
problème qui te perturbe ? Parle-moi.


— Non, non.
Aucun souci, je t’assure. Je dois être fatiguée…


— Tu devrais peut-être
envisager de partir en voyage. 


— Pourquoi
aurais-je besoin de changer d’air ? 


— Pour t’évader
l’esprit. Tu disposes de trois semaines avant la réouverture.


— Je ne veux pas
de vacances. Je le suis déjà toute l’année ! s’exclama-t-elle. Avec toi,
je n’ai pas vraiment l’impression de travailler. Allez, sauve-toi maintenant. Je
t’attendrai pour le dîner.


— A tout de
suite.


Summer se
précipita hors de la maison et se dirigea du côté du campement des saisonniers.
La majorité des travailleurs habitaient dans les environs. Une dizaine de
tentes se dressaient en un petit groupe serré. Une seule s’élevait à l’écart
sous un arbre imposant. Elle devina l’identité du propriétaire de cette toile solitaire.
Elle s’approcha et l’appela doucement pour s’annoncer. Pas de réponse.
Légèrement déçue, elle déposa le panier devant l’ouverture avant de rebrousser
chemin. En se retournant, elle sursauta quand elle le vit à un mètre d’elle.
Elle ne l’avait pas entendu arriver. L’herbe avait étouffé le bruit de ses pas.


Wade se tenait
devant elle, dans une attitude tout à fait décontractée, son éternel sourire en
coin vissé sur ses lèvres. Apparemment, il revenait de la douche. Une serviette
ceignait son cou. Il était en train de finir de se sécher les cheveux. L’air du
soir était doux pour la saison. Il n’avait pas pris la peine de boutonner sa
chemise. Les pans écartés ne laissaient aucune place à l’imagination. Elle
regretta de n’avoir pas caressé la formidable musculature de ses pectoraux et
de ses abdomens. Elle s’efforça de ne pas laisser vagabonder son regard trop
bas. Elle eut du mal à déglutir. Sa bouche s’ouvrit comme si elle manquait
d’air. Ses narines frémirent en sentant l’odeur entêtante de son savon. Allait-elle
rester toute la soirée à l’admirer ? Après un effort surhumain, elle se
reprit et parvint à lui adresser un sourire serein.


— Bonsoir, Wade.
J'espère que je ne te dérange pas ? 


— Non, pas du
tout.


Wade s’approcha un
peu plus d’elle et sa proximité déclencha des petits frissons incontrôlables.
Sa peau se couvrit d’un fourmillement coutumier. Son cœur battit à tout rompre.
 


— Comment
savais-tu que c’était ma tente ?


— Elle était
isolée des autres. 


— Tu m’as bien
cerné alors. Je suis un solitaire. J’aime ma tranquillité. 


— Ah, dans ce
cas, je… je vais te laisser. 


Summer ravala sa
déception en affichant un sourire poli. Elle savait à quoi s’en tenir. Sa
présence le dérangeait visiblement. Elle était venue chercher une réponse à son
attirance et l’avait obtenue. Désormais, elle ne fantasmerait plus sur lui
inutilement. Pressée de s’en aller, elle désigna de l’index le panier. 


— J’étais juste
venue te donner ceci. 


— Merci, c'est très
gentil à toi. 


— A bientôt…


Elle recula de
quelques pas, mais il lui attrapa le poignet pour la retenir. Il la fixa dans
les yeux, comprenant son malaise. Il la dévisagea intensément. Il lisait en
elle comme dans un livre ouvert. 


— Quand je
parlais de tranquillité, ça ne s’appliquait pas à toi, bien évidemment,
précisa-t-il. Je suis ravi de te revoir. Veux-tu rester dîner avec moi ? 


Summer secoua la
tête.


— Je dois
retourner auprès de Georgia. Elle m’attend. 


— Même pas dix petites
minutes ? Accepte, s’il te plait. Je ne t’ai pas vue depuis que je
travaille ici. Tu… m'as manqué. 


— D'accord. 


— Attends-moi.


Elle le vit
rentrer sous la toile et en ressortir aussitôt. Il tenait son blouson en jean. Après
l’avoir agité, il l’étendit sur l’herbe et l’invita à s’asseoir dessus. Summer
fut touchée par ce geste prévenant. Lui se laissa tomber souplement à même le
gazon à côté d’elle, ses longes jambes repliées.


Un silence confortable
s’installa entre eux.


— Ouvre la
bouche s’il te plaît, demanda-t-il, soudain.


Elle cligna des
yeux, revenant sur Terre.


— Pardon ?


— Si tu veux
manger, il va falloir coopérer. 


Summer réprima
un rire nerveux. Oui, manger bien
sûr… A quoi d’autre avait-elle songé ?


— Excuse-moi, j’étais
dans mes pensées.


— C’est la
deuxième fois que je te perds. Je vais commencer à me poser des questions. Ma
présence t’ennuierait-elle ?


— Au contraire,
tu en es la cause directe !


Il haussa un
sourcil interrogateur.


— Et qu’ai-je
fait ?


— Tu alimentes
mes pensées…


La phrase resta
en suspens entre eux, créant une tension palpable. L’air sembla crépiter
d’électricité. Aucun d’eux ne voulut rompre cet instant grave. Peu à peu, se
rendant compte de sa maladresse, Summer aurait aimé retirer ses mots trop révélateurs.
Que lui avait-il pris d’énoncer cette vérité à voix haute !


— Ce n’est pas
ce que je voulais dire ! tenta-t-elle de se justifier.


— J’en suis très
flatté. 


Summer se leva
précipitamment. Elle préférait partir avant de causer davantage de dégâts. Elle
débutait en matière de séduction et venait de commettre un impair monumental. Elle
s’était ridiculisée. Cependant, elle fut arrêtée dans son élan et se tourna
vers lui, rougissante, quand il la retint par le poignet.


— N’aie pas
honte de tes paroles. Tu es sincère et c’est rafraîchissant.


Leurs regards
s’accrochèrent pendant un temps infini. Il desserra légèrement sa prise autour
de son poignet sans toutefois la relâcher. Du pouce, il dessina des petits cercles
sur sa peau soyeuse. Summer sentit les battements de son cœur s’affoler dans sa
cage thoracique. Un essaim de papillons s’ébattit dans son ventre. Elle frémit
d’un désir contenu.


— Tu alimentes
aussi mes fantasmes, Summer. Je t’attendrai cette nuit…


Elle se retrouva
libre. Sans répondre, la jeune femme se détourna et s’enfuit presque. Seule la
décence lui interdisait de détaler comme un lapin.
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Le cœur de
Georgia l’élançait. Il souffrait. Il saignait pour Summer. De retour de sa
courte visite, la jeune femme semblait survoltée, volubile pendant le dîner.
Ses yeux bruns s’illuminaient d’un éclat particulier. Georgia connaissait la
raison de ce rayonnement intérieur. L’amour. Summer était en train de tomber
amoureuse… du seul homme qui ne l’aimerait jamais ! Morgan, telle une araignée
venimeuse, avait tissé habilement sa toile séduisante et l’emprisonnait petit à
petit dans ses filets de soie. Elle-même était devenue sa captive et se
retrouvait pieds et poings liés, la bouche scellée par une promesse. Elle
assistait impuissante au piège qui se refermait sur sa protégée. Elle ne
pouvait que prier pour que Summer comprenne son acte de trahison et lui
pardonne le moment venu.


Summer souhaita une
bonne nuit à Georgia avant d’aller s’enfermer dans son bureau qu’elle
verrouilla derrière elle. Elle avait un coup de fil important à passer et ne désirait
pas être dérangée. Six mois plus tôt, après la mort de son père, elle avait
engagé un détective privé pour retrouver la trace de la famille Sutton. Thomas
l’avait aidée dans ses démarches sans lui poser de questions. Discret, il ne se
mêlait jamais des affaires des autres. Régulièrement, elle appelait l’enquêteur
pour connaître l’avancée de ses recherches. Elle n’avait soufflé mot à quiconque
de cette entreprise. Pas tant qu’elle n’aurait pas de certitudes. Pourquoi
inquiéter inutilement tout le monde ? 


Après la terrible
révélation de Clayton sur son lit d’hôpital, elle ne pouvait pas rester les
bras croisés. L’injustice subie par l’ancien propriétaire était flagrante et
elle tentait de réparer du mieux qu’elle pouvait le tort causé. Même si cela signifiait
devoir quitter cet endroit au bout du compte. Les mains moites, Summer composa un
numéro de portable. Il était vingt-deux heures passées, mais il répondait à
n’importe quelle heure du jour ou de la nuit. Son interlocuteur décrocha au
bout de deux sonneries. Une voix nasillarde résonna à l’autre bout du fil.


— Bonsoir, Mlle
Wilde. Vous tombez bien. J’ai plusieurs nouvelles pour vous.


— Bonnes ou
mauvaises ?


— Mmm… Les deux.


— Avez-vous
retrouvé leurs traces ? demanda-t-elle, anxieuse.


— Pas encore. Mais
j’approche du but. Et je peux vous certifier que mon flair ne me trompe jamais.
J’ai enfin découvert leur adresse ! Malheureusement, je suis arrivé trop
tard. Les voisins m’ont appris la mort tragique de Miles Sutton.


— Oh, mon Dieu !
s’exclama-t-elle, choquée.


Les jointures de
ses mains avaient blanchi autour du combiné.


Le détective
reprit :


— Il s’est
suicidé un mois plus tôt. J’ai un contact dans la police locale de San Francisco. Mon indic est lui-même
intervenu sur les lieux du drame et ce n’était pas beau à voir. L’homme s’est
défenestré du cinquième étage. Il souffrait d’une dépression très sévère. Après
avoir enterré son père, Morgan Sutton a quitté la région. J’ai interrogé ses
employeurs pour qu’il me fournisse sa description physique. Dans la mesure où
je ne sais pas à quoi il ressemble, la tâche est plus difficile. Mais je
continue mon enquête. 


— Très bien. Vous
faites de l’excellent travail. 


— Je vous
remercie. Dès que j’ai des photos, je vous les enverrai. 


— J’attends
votre courrier.


Summer raccrocha
et se rejeta contre le dossier de son fauteuil, pensive. Elle était triste pour
Miles Sutton même si elle ne le connaissait pas personnellement. Il ne
reverrait plus sa propriété. Sa dépression résultait-elle de la perte de sa maison ?
Elle espérait que non, car dans ce cas, Clayton serait doublement fautif dans
cette histoire… Elle poussa un long soupir et se massa le front soucieux. Son
père. Comment lui en vouloir quand il avait aussi agi dans son intérêt à elle ?
Il était trop tard pour s’appesantir sur le passé, mais elle était en train de
réparer un préjudice…


Ainsi donc, l’héritage
reviendrait à son fils. Morgan Sutton. Ce n’était que justice après tout, mais
elle ne put s’empêcher d’esquisser une grimace en se remémorant cet adolescent
sadique. Avait-il changé en quatorze ans ? Pourvu que oui ! Clayton avait
investi tant d’efforts pour redonner à cette propriété sa prospérité d’antan. Sans
oublier qu’elle avait monté avec succès sa petite affaire de chambres d’hôtes. A
quoi pouvait-il ressembler maintenant ? Au fil des années, les traits du
visage de son tortionnaire s’étaient transformés en une créature démoniaque. En
pensée, elle l’avait affublé de cornes, en plus des flammes qui s’échappaient
de ses narines. Elle se savait injuste de l’imaginer ainsi.


Le regard de Summer
se porta au loin, au-delà de la large fenêtre. La pleine lune nimbait le
paysage d’une lueur argentée. Elle délaissa les souvenirs désagréables du passé
et se propulsa hors de son siège. Elle revint au temps présent. Wade
l’attendait. Elle voulait se retrouver dans ses bras pour oublier ses soucis. Après
avoir fermé la porte d’entrée, elle se dirigea d’un pas assuré vers la tente à
l’écart. Le terrain n’avait plus aucun secret pour elle. Ses semelles crissèrent
doucement sur l’herbe rase. Le bruit même étouffé résonna dans le silence assourdissant.
Lorsqu’elle longea l’arbre, elle se sentit agrippée par la taille et faillit
pousser un cri de terreur. Une main bâillonna rapidement sa bouche et son dos épousa
un corps ferme. Une chaleur bienfaisante l’enveloppa aussitôt.


— Chut, ce n’est
que moi…


Summer se
détendit et se laissa aller contre son torse.


— Wade, tu m’as
fait une de ces peurs, chuchota-t-elle.


— Désolé, je ne
voulais pas t’effrayer.


— Qu’est-ce que
tu fais dans le noir ?


— Je contemplais
la pleine lune en t’attendant.


Wade resserra
son étreinte autour d’elle. Ils restèrent un instant immobiles à admirer
l’astre lunaire. Puis, il inclina la tête pour déposer un baiser sur la ligne
de son cou. Summer faillit ronronner de bien-être. Elle se sentait choyée entre
ses bras rassurants. Sous son apparence forte, son amant était tendre. Elle était
en sécurité avec lui. Tout paraissait tellement naturel avec lui. Comme s’ils
se connaissaient depuis toujours. Une émotion inonda son cœur qu’elle réprima
immédiatement. 


— C’est vrai
qu’elle est magnétique, murmura-t-elle.


— Comme toi… Je
n’ai cessé de penser à toi.


Il huma le creux
de sa nuque, juste derrière l’oreille. 


— J’aime ton
parfum.


— Je n’en porte
pas…


— Celui de ta
peau. Il me rend dingue ! 


Morgan la fit
pivoter entre ses bras et plaqua son ventre contre son érection naissante. Ils
se dévisagèrent avec gravité. Après une éternité, il pencha enfin sa tête et
posa un léger baiser sur ses lèvres légèrement entrouvertes. De la langue, il en
traça les contours ourlés avant d’accéder à son goût suave. Summer se liquéfia
devant ce doux baiser. Elle entoura sa nuque de ses bras et approfondit leur
étreinte. A son tour, elle le provoqua. La réponse ne fit pas attendre. Il
grogna de satisfaction et reprit le contrôle de la situation en enroulant sa
langue autour de la sienne. Il la suça, la goûta longuement ne semblant pas
pouvoir s’arrêter. 


Brusquement,
Morgan mit fin à leur baiser. En l’espace de quelques secondes, il s’était
oublié. Elle avait réussi à désarmer ! Il s’était senti transporté
ailleurs, à mille lieues de sa vengeance. Il observa le délicat visage de
Summer au clair de lune et se remémora la raison de cette débauche de séduction.
Il ne devait jamais perdre de vue son but ! Il ranima sa colère intérieure
contre elle.


— Wade, que se
passe-t-il ?


— Je voulais
t’admirer.


Elle fut
rassurée. Morgan captura à nouveau sa bouche et la fit reculer. D’une main, il
écarta les pans de la tente. Après en avoir franchi le seuil, ils se
retrouvèrent plongés dans le noir. Ils n’entendirent que leur respiration envahir
l’espace restreint.


— Je suis
condamné à te faire l’amour dans l’obscurité.


— La prochaine
fois, nous irons dans ma chambre.


— J’ai hâte de
voir tes seins parfaits.


Elle rit
doucement.


Morgan lui ôta
la veste et la jeta dans un coin. Puis, il releva l’ourlet de sa robe et la
passa par-dessus sa tête brune. Il la balança d’un geste tout aussi négligent.
Le vêtement atterrit au même endroit sur la pile. Lorsque ses mains effleurèrent
son ventre nu, elle retint son souffle, électrisée par ce contact. Il remonta
lentement le long de ses côtes, en caressant avec insistance sa peau douce et
frémissante. Il atteignit sa poitrine palpitante qu’il malaxa entre ses mains impatientes.
Elle se mit à haleter. Privée de la vue, le toucher et son imagination
exacerbaient le désir qu’elle sentait éclore dans son bas-ventre. 


Avec une audace
dont elle ne se serait pas crue capable, Summer s’attaqua à la chemise encombrante
de Wade. L’obscurité était une bénédiction pour elle. Elle lui permettait de
combattre sa timidité et de s’affirmer dans les jeux sensuels. Après le dernier
bouton, elle en écarta largement les pans. Elle s’enhardit à frôler de ses
lèvres les muscles de son large torse. Il semblait apprécier ses caresses furtives
puisqu’il respirait plus vite. Dans la voiture, il avait embrassé ses mamelons
et elle reproduit ce geste. Sa bouche vint happer un téton masculin. Elle le
lécha, l’aspira. Elle prodiguait la même bienveillance à l’autre, délaissé.
Aimait-il ? Ses halètements tendaient à le prouver.


Morgan glissa sa
main dans les longs cheveux bruns et en empoigna une touffe. Il ramena le
visage de la jeune femme vers le sien et reprit sa bouche dans un baiser
dévastateur. Elle ouvrit volontiers ses lèvres, acceptant sans condition cette
intrusion forcée. Son corps était brûlant. De la lave en fusion coulait dans
ses veines. Ses seins se dressèrent, réclamant des attentions voluptueuses. Son
ventre se tordit d’un désir lancinant. Les battements dans le cœur de sa
féminité martelèrent à un rythme effréné. Pour l’exciter, elle effleura son entrejambe
bombé, là où une bosse révélatrice déformait la braguette de son jean. Elle
l’entendit bloquer son souffle.


— Touche-moi
encore, Summer.


Elle palpa
franchement son érection à travers la toile rugueuse. Elle en pétrit les
courbes dures. Des picotements lui démangèrent les doigts. Elle sentit le
plaisir assaillir ses reins. 


Tout en
l’embrassant, il détacha la boucle de sa ceinture et défit sa braguette. Il
baissa son pantalon et son boxer bas sur les hanches. Il attrapa la main de
Summer et la posa sur son sexe droit comme un mât. Lorsqu’elle le masturba avec
gaucherie, ne sachant pas très bien s’y prendre, il ressentit, néanmoins, un
plaisir jusque là inégalé. Elle était attendrissante dans sa maladresse. 


— Allonge-toi.
Je veux te toucher aussi…


Il se débarrassa
de son pantalon et de son sous-vêtement devenus importuns pendant qu’elle
s’étendait sur le fin matelas. Les yeux de Morgan s’étaient accoutumés à
l’obscurité. Il retira la culotte le long des jambes élancées de Summer. Avec
une précision diabolique, sa main chemina à l’intérieur de ses cuisses satinées
et se rapprocha du point névralgique à leur jonction. De l’index, il caressa en
de lents mouvements ses lèvres intimes mouillées. Elle haleta plus fort et
s’arc-bouta. Elle colla son pubis à ce doigt lascif, le priant de continuer.
Son pouce vint dessiner des petits cercles autour de son clitoris. Elle poussa
des gémissements sensuels. Son pouls se désordonna. Les parois internes de son
vagin se contractèrent avidement. Son intimité devint douloureuse dans
l’attente.


— Ton visage.
J’aimerais le voir transfiguré par le plaisir que je te procure…


— Wade,
supplia-t-elle.


Morgan poussa
l’audace jusqu’à introduire deux doigts en elle. Elle se cabra sous les spasmes
incontrôlables. Son sang bouillonna dans ses veines. Elle cria faiblement quand
il effectua des mouvements de va-et-vient rapides dans son intimité. Il butina
sa bouche renflée et étouffa ses gémissements en avalant son souffle.  


— Tu… me
laisseras… admirer le spectacle de mes doigts dans ta petite chatte.


Elle hocha la
tête.


— Dis-le-moi.


— Oui, tout ce
que tu voudras, Wade… Oh, mon Dieu…


— Tu prendras ma
queue entre tes lèvres. Je coulisserai dans ta bouche…


Summer sanglota
pendant que les pénétrations s’accéléraient. La tension devint vite infernale. Le
plaisir grimpa crescendo. Tous les muscles de son bas-ventre se contractèrent
pour atteindre l’ultime délivrance. Ses mots crus murmurés d’une voix rauque hachée
l’excitaient bel et bien. De même que sa langue qui fouillait consciencieusement
sa bouche. Ses doigts, qui s’activaient à un tempo débridé dans son intimité et
sur son clitoris, achevaient de la déconnecter de la réalité. Des vagues de
plus en plus puissantes l’emportèrent vers les hautes cimes du plaisir. Un
raz-de-marée déferla en elle. L’orgasme ébranla tout son corps. 


Morgan profita
de ce moment de grâce pour la pénétrer. D’un vigoureux coup de reins, il
introduisit son sexe dur et chaud jusqu’à la garde dans son vagin ardent et
palpitant. Des contractions l’enserrèrent délicieusement. Il poussa des
grognements sourds. 


— Enroule tes
jambes autour de ma taille, ahana-t-il.


Quand elle le
ceintura entre ses cuisses, il la pénétra plus avant. Les bras tendus de part
et d’autre de sa tête brune rejetée en arrière, il se déhancha frénétiquement
au-dessus d’elle. Ses coups de butoir s’intensifièrent, la clouant au matelas. Son
bassin roula, claqua contre ses hanches minces à un rythme endiablé. Il
n’aurait pas dû prendre autant de plaisir, mais ne pouvait s’empêcher de la
pilonner avec une joie renouvelée. Sans arrière-pensée. Il retirait une ivresse
indescriptible de leur corps-à-corps fougueux. Il se laissa emporter par une farouche
jouissance. Pourquoi ne pas joindre l’utile à l’agréable ? Il éjacula
violemment dans sa cavité, vidé de ses forces. Toutefois, il prit soin de
retomber sur elle avec précaution.


Hors d’haleine après
un deuxième orgasme, Summer embrassa la courbe d’une épaule nue et noua ses
bras autour de son cou. Son poids pesait délicieusement sur elle. Leurs corps
s’imbriquaient à la perfection. Elle aimait le sentir en elle. Elle se cacha le
visage, honteuse d’avoir répondu avec une telle ardeur. Il avait montré une autre
facette de l’amour. Il pouvait être plus virulent.


Morgan s’ébroua
et roula sur le côté. Il observa le toit sombre de la tente.


— La prochaine
fois, je veux voir tes seins !


Ils éclatèrent
de rire.
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Une semaine
venait de s’écouler. Summer arborait un faible sourire en déposant un bouquet
de fleurs fraîches sur la tombe de Clayton. Elle voulait remercier son père
pour son dernier conseil. Pas de passé ni de futur. Juste passer du bon temps.
Elle était avec Wade et cela lui suffisait. Elle n’aurait jamais imaginé avoir
une vie amoureuse un jour. Mais chaque fois qu’elle pensait à son amant, son
cœur s’emballait dans sa poitrine. Il était beau, grand, brun et…
insaisissable. A la fin des vendanges, il repartirait. Elle évitait de s'attarder
sur leur future séparation. D’ici là, elle profiterait de leurs moments
d’intimité volés. 


Avec Clayton,
Summer avait mené une vie simple à l’écart de l’agitation de la ville.
Cependant, elle pourrait bien perdre cette sécurité si le détective parvenait à
retrouver la trace de Morgan Sutton. Elle ne se faisait pas d’illusions. Le
nouveau propriétaire n’aurait aucune pitié. Pour se venger de ses humiliations
passées, il la chasserait à coup sûr. Une épée de Damoclès pesait constamment
sur sa tête. Mais elle était la digne fille de son père et relèverait le défi
le moment venu. Clayton pourrait continuer à être fier d’elle. Elle porta son
pendentif à ses lèvres et embrassa avec adoration le trèfle à quatre feuilles.


Depuis combien
était-elle là ? Elle n’avait pas vu le temps filer. A l’horizon, le soleil
déclinait. Le ciel se teintait de multitudes de nuances orangées. Georgia
devait l’attendre pour dîner. Elle sortit du petit enclos et se dirigea rapidement
vers la maison. Devant l’entrée, elle fut surprise d’apercevoir Wade qui
faisait le pied de grue. Son cœur battit la chamade et elle accéléra le pas. Il
lui adressa un sourire en coin et elle en fut toute chamboulée. Zut !
Etait-elle donc incapable de lui résister ?  


— Wade. As-tu
besoin de quelque chose ? 


— Oui, j’ai
besoin que tu répondes à une question. 


— Si je peux
t’aider, je le ferais avec plaisir, l’assura-t-elle, alarmée par son air grave.


— Puis-je
t’inviter au restaurant demain soir ?


Summer fut prise
de court.


— Heu… Je ne
sais pas. Je dois réfléchir. 


Morgan fut déçu
par sa réponse évasive. Le temps jouait contre lui. Il lui restait à peine deux
semaines pour la convaincre qu’il était l’homme de sa vie. Le sexe entre eux
était formidable, mais cela ne suffisait apparemment pas pour la faire
succomber. Elle érigeait encore une dernière défense et il comptait abattre ce
mur invisible pour l’avoir totalement sous son emprise.


— Je pensais te
faire plaisir… Nous pourrions apprendre à mieux nous connaître.


— Je peux te
rejoindre ce soir et nous parlerons au clair de lune. 


— Je préférerais
un endroit plus neutre où je ne serais pas tenté de te serrer dans mes bras et
de te faire l’amour. 


Summer réprima
un petit gloussement flatté. Comment refuser ?


— Je… j’accepte
dans ce cas.


— A demain soir,
alors !


— D’accord.


Morgan l’enlaça
par la taille et déposa un baiser sur sa joue, avant de la relâcher. Il lui
adressa un signe de la main tandis qu’elle s’engouffrait dans le hall de la
maison. Pendant de longues minutes, il contempla la demeure de son enfance. La
façade blanche n’avait pas beaucoup changé. Elle avait toujours été
impeccablement entretenue. Les quatre colonnes supportaient l’avancée du porche.
En revanche, l’intérieur avait subi de nettes améliorations. A présent
seulement, en comparaison, il se souvenait de l’état de détérioration aggravée,
de la peinture écaillée aux plafonds, de la nudité des boiseries. Au fil des
étés pendant lesquels il avait séjourné dans cette maison, le mobilier avait
peu à peu disparu et le papier mural s’était fané, devenant de plus en plus
jaune. Jusqu’à ses seize ans où la situation avait atteint son paroxysme. Son
père s’était constamment plaint des mauvaises récoltes, du prix du raisin qui ne
cessait de baisser… 


Il se détourna
en serrant les poings et regagna l’emplacement de sa tente. Si Clayton n’avait
pas dépouillé son père, Morgan aurait repris les affaires deux ans plus tard, à
sa majorité. Il aurait fait fructifier la propriété et ne serait pas là,
en train d’échafauder un plan ridicule de séduction. Plus vite il passerait la
bague au doigt de Summer, plus vite il redeviendrait le maître ! Il avait
réfléchi toute la journée à une offensive de charme. Une invitation romantique
au restaurant s’imposait. Elle n’était pas totalement à sa merci. Une part
d’elle lui échappait encore. Il avait pourtant déployé des trésors
d’attentions. Lui avait fait l’amour avec une tendresse consommée. Ses cris
comblés résonnèrent dans sa tête… Les siens en écho ! Son corps menu qu’il
avait caressé dans l’obscurité l’avait aussi mené au septième ciel. Il ne se
lasserait peut-être pas d'elle aussi vite qu’il se l'imaginait. 



 

* * *



 

Debout devant la
glace de sa salle de bains, Summer se maquillait légèrement. Elle suivait
scrupuleusement les conseils d’Ivy en la matière. Elle appliqua un rouge à
lèvres clair et se recula pour juger du résultat. La couleur discrète lui
seyait et mettait en valeur sa bouche séduisante. Elle traça ensuite une fine ligne
noire à la lisière de ses paupières. Comme tenu, elle avait choisi une robe
longue blanche à bretelles ornée de petites fleurs. L’heure tournait. Elle
attrapa son sac et descendit les escaliers.


Georgia
l’attendait en bas des marches. Elle faisait les cent pas, se tordant les mains
de désespoir. Elle avait tenté maintes fois de la dissuader de sortir avec
Morgan en avançant des arguments fallacieux. Comment lui faire comprendre que
cet homme était dangereux ? 


— J’y vais,
l’avertit Summer. A demain.


— Attends, s’il
te plaît. 


— Georgia, je
sais que tu n’es pas d’accord. 


— C’est juste
que je ne lui fais aucune confiance. Tu le connais à peine. Il est trop
entreprenant à ton égard, c’est très suspect. J’ai un mauvais pressentiment. 


Summer soupira.


— Tu penses que
je ne peux pas plaire à un homme ? Qu’il ne s’intéresserait qu’à mon
domaine ?


— Sans vouloir
te vexer, cette éventualité est tout à fait plausible. Après tout, tu es une
cible de choix.


— Je te promets
de faire très attention.


— Tu sais que je
ne veux que ton bien, ma chérie.


— Et je te
remercie de me mettre en garde…


— Mais tu ne
veux pas m’écouter, compléta Georgia. 


— Je crois que
j’ai envie de voler de mes propres ailes.


— Et je serai toujours
là pour amortir ta chute.


— Merci.


Georgia n’avait
plus envie de se disputer avec Summer. Surtout à cause de Morgan. Elle l’embrassa
affectueusement sur le front pour faire la paix. Oui, elle serait là pour la
recueillir quand ses illusions seraient détruites. Il n’y avait plus rien
d’autre à faire qu’à se résigner et prier. Elle ne pouvait pas s’expliquer plus
avant sans trahir Morgan. Elle était écartelée entre deux camps, mais elle devait
tenir sa promesse. Elle avait fait son choix. Elle devrait en assumer les
conséquences.


— Je te promets
de plus aborder ce sujet. Tu es assez grande pour prendre tes décisions.


Une haute
silhouette s’encadra dans l’embrasure de la porte. Une voix grave s’éleva dans
l’entrée.


— Summer, tu es
prête ?


Morgan avait
assisté à la scène touchante. Il avait enfoui ses mains dans ses poches pour dissimuler
sa colère. Sa mère avait démontré tant de tendresse à l’encontre de Summer
qu’il ne put s’empêcher de ressentir une pointe de jalousie. Georgia aurait dû
l’aimer, lui, son propre fils, au lieu de cette fille de voleur. Mentalement,
il rajouta ce nouveau grief à la charge de la jeune femme. Il pensait que l'affection
de sa mère l’indifférait, mais ce n’était peut-être pas vrai… Il se jura de
briser cette parfaite harmonie.


— Oui, j’arrive,
Wade. A demain, Georgia.


Tout en enlaçant
Summer par la taille, Morgan tourna la tête pour fusiller sa mère du regard.
Celle-ci soutint ses yeux haineux sans ciller et lui rendit la pareille. 


Dans la voiture,
durant le trajet, il se contraignit à se détendre.


— Tu es très en
beauté.


— Merci. Tu n’es
pas mal non plus.


Morgan avait
fait un effort vestimentaire. Il était très élégant. La veste noire soulignait
la carrure de ses épaules. Ses cheveux bruns étaient attachés et sagement rassemblés
en arrière. Aucune mèche rebelle ne dépassait de son impeccable queue de cheval
nouée bas sur la nuque. Il possédait un air canaille de mauvais garçon qui fit
battre le cœur de Summer plus vite. 


— Où
m’emmènes-tu ? demanda-t-elle pour détourner ses pensées inopportunes.


— A deux pas
d'ici. Au Rutherford Grill, vu mes
moyens.


— Ca m’ira
parfaitement. Je peux payer…


Morgan
s’offusqua de cette offre.


— Pas
question ! 


— Je ne te
savais pas macho à ce point ?


— Je peux très
bien inviter ma petite amie au restaurant !


— Je suis donc ta petite amie ?


— Oui. A moins
que je n’aille trop vite en besogne ?


— Non, je suis
surprise, c’est tout. 


Il prit sa main
et en baisa affectueusement la paume. 


— Je n’ai jamais
ressenti ça avec personne. 


Elle pourrait
affirmer la même chose, mais ne possédait aucun point de comparaison. Summer ne
doutait pas qu’il avait rencontré d’autres femmes avant elle. Elle était
réellement flattée qu’un homme aussi beau s’intéresse à elle. S’il connaissait
sa faiblesse, la trouverait-il toujours attrayante à ses yeux ? Ce soir,
il risquait de découvrir pourquoi elle manquait tant de confiance en elle. Elle
appréhendait ce moment. Peu de monde était au courant de son handicap. Seulement
Georgia et Thomas, les deux personnes qui administraient réellement le domaine
et les chambres d’hôtes. C’était tellement humiliant !


Le restaurant se
révélait accueillant. Le décor n’était pas très recherché, mais chaleureux avec
des tables épaisses en bois sombre laqué. Le serveur les emmena dans un coin, un
peu à l’écart. Ils s’installèrent sur des banquettes l’un en face de l’autre.
La lumière tamisée au centre renforçait leur intimité. Le menu, assez conséquent,
trônait à leur droite. Ils s’en emparèrent.


Morgan avait
remarqué une crispation dans l’attitude de Summer. Que lui arrivait-il ?
Elle parcourait le menu de haut en bas, avec nervosité. L’inviter dans ce genre
de restaurant peu raffiné n’était peut-être pas une bonne idée ? Etait-elle
habituée à un standing supérieur ? Pour l’instant, il n’avait pas vraiment
les moyens de lui offrir un repas luxueux. L’argent qu’il avait gagné dans ses
différents boulots avait servi à soigner son père malade. 


— Qu’est-ce que
tu choisiras ?


Elle releva la
tête et lui lança un sourire tremblant.


— La même chose
que toi. 


— Tu ne sais pas
ce que je compte prendre. N’aie pas peur de me ruiner. J’ai quand même assez
d’économies pour que tu puisses opter pour le plat le plus cher de la carte si
tu le souhaites.  


— Je t’assure
que j’ai confiance en tes goûts.


Le sourire en
coin fit son retour.


— Tu l’auras
voulu. Je vais me décider pour un faux-filet avec des frites.


— Tout pareil
que toi.


— Que veux-tu
boire ? Un whisky-coca ?


— Non, pas
d’alcool. Un coca suffira.


— Tu ne coûtes rien
à l’entretien !


Summer poussa un
discret soupir de soulagement. Elle avait évité le faux pas.


Il passa
commande avant de la fixer droit dans les yeux.


— Parle-moi un
peu plus de toi. Souviens-toi que je t’ai invitée pour mieux te connaître. J’ai
aimé le peu que j’ai découvert. J’ai hâte d’en savoir davantage.


Elle haussa les
épaules, fataliste.


— Ma vie est
loin d’être passionnante. Elle est réglée comme du papier à musique. Je
m’occupe des chambres d’hôtes toute l’année, excepté au moment des vendanges. Je
n’ai plus de famille. Ma mère est morte quand j’avais cinq ans. Mon père m’a
ensuite recueillie. Je suis restée avec lui jusqu’à son décès il y a six mois.
Fin de l’histoire.


Il hocha la
tête.


— J’ai
l’impression que nous nous ressemblons beaucoup. Tout du moins au niveau de
notre vécu familial. Ma mère nous a abandonnés, mon père et moi, quand j’avais
cinq ans. Il m’a élevé du mieux qu’il a pu. Il est mort récemment. Fin de
l’histoire, l’imita-t-il.


— J’aimais
beaucoup mon père.


— J’aimais aussi
énormément le mien… Cela nous fait beaucoup de points communs, tu ne crois pas
? Ne serions-nous pas des âmes sœurs destinées à nous rencontrer ?


Morgan rit
doucement, fier de sa trouvaille.


Le cœur de
Summer manqua un battement. Elle rougit légèrement. Ames sœurs.  


L’arrivée du
serveur, qui apportait leurs commandes, allégea l’atmosphère sérieuse. 


— Vas-tu au
cinéma ? demanda-t-il entre deux bouchées.


— Non. Je n’ai
pas beaucoup de distraction en dehors du domaine.


— Est-ce que tu
lis ?


— Rien du tout.
Et toi ?


— Moi non plus.
Je n’en ai pas vraiment le temps. 


A la fin du plat
copieux, pendant que le serveur débarrassait leurs assiettes, Morgan sortit le
grand jeu. Il entrelaça ses doigts à ceux de Summer au-dessus de la table.


— J’ai vraiment l’impression
étrange de me regarder dans un miroir.


Summer se noya dans
deux lacs d’un vert limpide.


— Tu voudras un
dessert ?


— Mmm… La même
chose que toi.


— Ah non,
s’écria-t-il. Pour que tu me traites de macho par la suite. Pas question,
ma douce ! Je te laisse choisir cette fois. J’adore le sucre.


Elle déglutit en
parcourant la carte des pâtisseries. Tout à coup, elle la referma.


— Finalement,
j’ai changé d’avis, je ne veux rien. 


— Summer,
qu’est-ce qui ne va pas ?


— Tout va bien.
Je n’ai plus faim, simplement.


— Je ne suis pas
fauché à ce point. Et puis ça avait l’air de te faire tellement plaisir. 


— Ce n’est pas
ça…


— C’est quoi ton
problème alors ? Tu deviens nerveuse chaque fois que tu regardes cette
carte comme si elle allait te sauter au visage. Le restaurant ne te plaît
pas ? Je suis conscient que les plats sont trop simples. Sois honnête avec
moi. Tu sais que tu peux tout me dire. Je ne me vexerai pas. J’aimerais
vraiment te connaître mieux, cerner tes goûts. Je t’aime… beaucoup.


Summer se jeta à
l’eau, émue par sa déclaration.


— L’adjectif nerveux est très en dessous de la
vérité. Je panique complètement quand je dois lire… Wade, mon problème, c’est
que je ne sais ni lire ni écrire…
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Incapable de
soutenir son regard après cette révélation, Summer baissa la tête, au comble de
l’embarras. Dorénavant, il était au courant de son handicap. Le rouge lui monta
subitement aux joues. Avait-il honte de fréquenter une personne illettrée ?



Morgan fut comme
assommé par cet aveu et en resta sans voix pendant quelques secondes. Il ne se
serait jamais douté d’une chose pareille. Il comprenait mieux pourquoi elle
n’avait pas daigné jeter un coup d’œil à son C.V. pendant l’entretien. Elle
n’était pas en mesure de le déchiffrer.


— Tu n’as pas
été à l’école ?


— Si, de temps
en temps, mais je ne saisissais rien. J’ai fini par être reléguée et oubliée
dans un coin de la classe. Pour les instituteurs, j’étais soit trop paresseuse
soit trop bête. Mon père était également
analphabète. Il m’a transmis son gène. Une dyslexie neurologique. Comme lui, je
n’assimile pas les lettres. Les sons se confondent tous dans ma tête. J’ai fait
de la rééducation pendant un an, mais sans aucun résultat…


Elle releva le
visage.


— Maintenant, tu
me connais vraiment.


Morgan recouvrit
sa main.


— Merci de
m’avoir dit tout ça. Ca n’a pas dû être évident pour toi.


— Je me
débrouille. Georgia et Thomas sont des aides indispensables.


— Je comprends
mieux pourquoi elle te couve comme une mère poule.


— Oui, elle est
formidable avec moi.


Morgan n’aurait
pas pu en dire autant en ce qui le concernait. Il n’avait jamais bénéficié de
son amour maternel. Georgia avait reporté toute son affection sur Summer. Un sentiment
de pitié se mêlait à quelque chose de plus ambigu. Une forme d’admiration était
en train de monter en lui. Malgré leur handicap, le père et la fille s’étaient arrangés
pour rétablir la situation de la propriété… Mais il écarta résolument cette
émotion. Il ne devait jamais oublier qu’ils étaient la cause de la dépression
de son père. Ce dernier était tombé gravement malade peu de temps après avoir
emménagé dans leur minuscule appartement. A seulement seize ans, Morgan avait
dû prendre en charge sa santé précaire. Au lieu de fréquenter les bancs du
lycée, il avait jonglé entre ses petits boulots. Miles Sutton avait fini par se
suicider. A cause de Clayton. Sa fille allait payer ! 


A son insu,
Summer venait de lui fournir une arme redoutable. Son plan marchait comme sur
des roulettes. Il fallait la pousser au mariage au plus vite ! En
rédigeant un contrat nuptial, il pourrait introduire des clauses pour s’emparer
totalement du domaine. Quand ils divorceraient, elle n’aurait plus que ses yeux
pour pleurer.


— Viens,
partons.


Elle hocha
distraitement la tête.


Ils quittèrent
le restaurant sans échanger un mot. Sur le chemin du retour, l’ambiance dans
l’habitacle s’était nettement refroidie. Ils n’étaient plus ni complices ni
détendus. Une tension palpable vibrait dans l’air. Chacun était absorbé dans
ses pensées. La révélation sonnait la fin de leur relation. Elle ressentit un
énorme pincement au cœur. Wade semblait songeur, distant. Il devait beaucoup
moins l’aimer maintenant. Elle ne pouvait pas lui en vouloir. Elle-même se
sentait mortifiée de honte face à son état. 



Morgan gara la
voiture devant la barrière. Elle le remercia du bout des lèvres pour la soirée et
descendit du véhicule sans perdre une seconde. Elle courut pour atteindre la
sécurité de la maison. Elle pourrait lui claquer la porte au nez et se réfugier
dans sa chambre. Ses yeux s’embuèrent de larmes. Elle parvint sur le perron
quand il l’attrapa par le poignet et la retourna face à lui. Avant qu’elle n’ait
pu ouvrir la bouche, il la plaqua contre le battant de la porte et l’embrassa
avec passion. Sa langue s’immisça entre ses lèvres entrouvertes et excita la
sienne. Leurs souffles désordonnés se mélangèrent pour se confondre. Il moula
son bassin contre ses hanches et se frotta contre elle pour bien lui faire
sentir un début d’érection.


— Où cours-tu si
vite ? haleta-t-il entre deux baisers.


— Je pensais…
que tu ne voulais plus de moi…


— C’est tout le
contraire, ma belle. 


Il mordilla sa
lèvre inférieure et s’amusa à l’étirer.


— Tu as promis de
me monter tes seins superbes. Je ne raterai ce spectacle pour rien au monde. Et
puis, je veux te voir jouir comme une possédée avec mes doigts dans ta chatte
étroite. Oh, Summer, est-ce que tu mouilles pour moi ? Je meurs d’envie de le vérifier…


Son sexe en émoi
tendait la braguette de son jean. Il colla franchement sa protubérance contre
son ventre et simula les mouvements de pénétration. Chaque coup de reins
suggestif la clouait contre le panneau de la porte.


— Mon Dieu, tu
sens à quel point je bande pour toi ? 


Morgan releva le
bas de la robe de Summer jusqu’à sa taille. Il passa ensuite une main sous
chaque cuisse et les souleva en les écartant. D’instinct, elle entoura ses
jambes autour de ses hanches. Son intimité palpitante et douloureuse épousa les
contours de sa hampe dure et l’attente fut encore plus déchirante. Elle haleta
et maudit les remparts de leurs vêtements.


— J’ai envie de
te baiser maintenant ! J'avalerai tes cris de plaisir.


— Wade… ma
chambre. Repose-moi…


— Non, j’adore
cette posture coquine où nos sexes s’emboîtent.


Il la fit monter
et descendre sensuellement sur sa bosse. Quand il accentua la pression le long
de sa fente, elle faillit jouir sur-le-champ. Son clitoris était humide, gorgé
de sève, sur le point d’exploser de désir.


A tâtons, elle
enclencha la poignée de la porte. Une fois à l’intérieur, il donna un léger
coup de talon pour la refermer. Ils se retrouvèrent dans l’obscurité. 


— Ma chambre est
à l’étage. Relâche-moi le temps de monter les escaliers.


— Tu es légère
comme une plume…


Morgan refusait
de lâcher Summer. Il ne voulait plus qu’elle lui échappe encore. Il était si
près du but. Il ne cessait de l’embrasser pour l’empêcher de réfléchir. Elle
chuchota tout contre sa bouche les indications pour arriver jusqu’à sa chambre.
Il prit un temps fou pour grimper les marches de l’escalier, chargé de son
léger fardeau. Enfin, ils en franchirent le seuil et laissèrent libre cours à
leur hilarité. Il la reposa sur ses pieds et l’observa intensément. Sa main lui
caressa la tempe avec tendresse.


— Summer, merci
de ta confiance. Sache que tu as toute mon admiration. Tu as su surmonter ton
handicap avec brio. Tu diriges ton affaire comme une pro ! Et je crois que
je suis en train de tomber fou amoureux de toi…


— Oh, Wade…


Summer crut que
son cœur allait éclater de joie. Pourtant, elle ne répondit rien. La peur colla
sa langue à son palais. Tout allait trop vite entre eux. Et si tout cela
n’était que feu de paille ? Une passion passagère. Wade, voudrait-il
s’établir avec elle après les vendanges ? Rien n’était moins sûr…
Elle caressa sa joue râpeuse avec adoration. Ils avaient tant de choses à
résoudre. Sans compter qu’ils ne vivraient probablement pas dans cette demeure
après l’arrivée du nouveau propriétaire. 


Néanmoins, ses
soucis s’envolèrent comme par enchantement quand les mains de Wade soulevèrent
l’ourlet de la robe. Il la fit passer par-dessus sa tête pour s’en débarrasser
définitivement. Sa longue chevelure soyeuse cascada sur ses épaules, se
répandit sur sa poitrine menue. Lentement, il abaissa une bretelle de son soutien-gorge.
La deuxième bretelle connut le même sort. Il dégrafa l’attache dans son dos et
le sous-vêtement tomba. Il admira ses seins… parfaits. Elle retint son souffle
dans l’attente. 


— Magnifiques,
susurra-t-il d’une voix émue.


Morgan approcha
sa bouche d’un téton tendu qui semblait l’appeler de tous ses vœux. Son haleine
chaude fit naître d’exquis frissons sur sa peau sensible. En plantant ses yeux
verts noyés de désir dans les siens, il captura le mamelon entre ses lèvres et
le téta avidement. 


Summer crut
défaillir sous la succion ardente. Ses jambes devenaient cotonneuses et la soutenaient
à peine. Elle glissa une main dans ses cheveux et s’accrocha à lui. Elle le retint
contre sa poitrine pour qu’il continue de la suçoter. Il ne semblait pas
pouvoir se rassasier et émit des grognements délectables. Il aspirait le
bourgeon saillant, l’étirait, le léchait sans répit. Son ventre se tordit d’un
désir insupportable.


— Encore,
gémit-elle.


Il passa à
l’autre téton et fut tout aussi attentif à lui prodiguer les mêmes attentions.
Des ondes d’un plaisir insoutenable lui parcoururent le corps et se
concentrèrent en un point vulnérable entre ses jambes. Sans relâcher ses
succions, il baissa sa culotte sur ses hanches. Ses doigts fondirent vers son
pubis et effleurèrent sa fente trempée. Elle écarta davantage ses cuisses. Il
mit à nu son clitoris durci par le désir sauvage. Du pouce, il le massa pour le
stimuler. 


— Tu veux sentir
mes doigts en toi ?


— Oui,
geignit-elle au bord du désespoir.


Il plongea alors
deux doigts dans sa féminité et aussitôt, il perçut des contractions se resserrer
autour de ses phalanges. 


— Tu mouilles
pour moi, Summer… Dis-moi à quel point tu me désires ?


— A en perdre la
tête, Wade. Je n’en peux plus…


Il arrêta ses
pénétrations digitales. Doucement, il la fit reculer jusqu’à ce que ses jambes
fines touchent le bois du lit. Elle s’allongea, en soupirant. Le couvre-lit frais
ne parvint pas à calmer son corps en feu. Morgan enfila un préservatif à toute
vitesse et la surplomba. Son poids incurva le matelas. Il passa une main sous le
creux de son genou et lui ouvrit allègrement la cuisse. Il avait ainsi une vue
imprenable sur ses chairs roses palpitantes. Il dirigea son sexe rigide vers
l’orée de sa féminité et suspendit son geste à quelques millimètres de la
pénétrer. Summer se mordit la lèvre en soulevant ses hanches vers lui. 


— Supplie-moi…


— Wade, viens en
moi !


— Tu es encore
trop sage… Tu veux ma queue ?


— Loin, très
loin !


Morgan s’enfonça
en elle d’un mouvement brutal jusqu’à la garde, la rivant au matelas. Elle tressaillit
violemment et exhala des petits cris jouissifs.


— Mon dieu,
c’est ça que tu veux ? Que je te la mette bien profond ?


— Oui, oui, oui.


Son bassin frappa
avec fougue ses hanches minces. Summer suffoquait sous les va-et-vient
frénétiques, intenses. Elle sanglota le corps tendu comme un arc à la recherche
du plaisir ultime. Elle errait dans un univers de sensations primaires.
Au-dessus d’elle, Wade la plaquait dans le matelas à coups de butoir furieux.
La tension devint intolérable et elle finit par exploser en milliers d’éclats. Le
raz-de-marée l’engloutit toute entière. Son orgasme fut dévastateur. Morgan
continuait de coulisser puissamment en elle. Les veines de son cou saillaient
sous l’effort. Il gronda des râles gutturaux et finit par s’immobiliser. Il
frissonna en déversant sa semence en elle. Des spasmes incroyables le firent
trembler de la tête aux pieds. Il s’ébroua pour revenir sur Terre. Quand il
rouvrit les yeux, il lui adressa un sourire d’amant repu. Doucement, il
retomba, la couvrant de son corps moite.


— Tu m’as vidé
de mes forces.


— Je suis
épuisée aussi.


Elle soupira. Ses
membres étaient délicieusement alanguis après l’amour. 


Morgan se
détacha d’elle et se leva pour aller jeter le préservatif. Elle apprécia son
physique athlétique en pleine lumière. Les muscles de son dos roulaient à
chaque mouvement délié. Elle contempla en rougissant la courbe de ses fesses
rondes, l’étroitesse de son bassin. Quand il se retourna, elle admira avec
insistance ses abdominaux proéminents qui formaient des carrés compacts. Il
avait un corps de rêve sculpté par le travail manuel, ferme et puissant. Ses
yeux hardis dérivèrent plus bas, sur son sexe qui commençait à perdre de sa
vigueur.


— Si tu
continues de le fixer comme ça, je te promets qu’il va se redresser !


Elle ne baissa
pas le regard pour autant. Elle se mordit la lèvre inférieure. Bien qu’un sourire
intimidé flottât sur sa bouche, elle se sentait d’humeur audacieuse. 


—
Malheureusement… il faut que je rentre, l’informa-t-il.


— Tu pourrais peut-être…
rester ici, cette nuit, balbutia-t-elle.


Il secoua la
tête.


— Chérie, si je
reste, ce ne serait pas que pour cette fois. Je serais tenté de le faire jusqu’à
la fin de ma vie.


Le cœur de
Summer refit des embardées. Est-ce que cela signifiait qu’il était prêt à
s’ancrer dans un lieu précis ? Avec elle ? Trop hébétée pour réagir,
elle ne put que le dévisager bouche bée. Il promena un doigt sur sa joue qui
avait de nouveau rosi.


— Je t’aime,
Summer.


Ils
s’observèrent intensément.


Elle s’apprêtait
à lui répondre quand il posa un index en travers de ses lèvres.


— Réfléchis bien
à ce que tu vas dire… Si tu réponds à mon amour, je ne te laisserai jamais
partir.  


Morgan embrassa tendrement
ses cheveux emmêlés avant de se rhabiller et de quitter la chambre.


Avait-elle bien
entendu ? Il l’aimait !


Summer se laissa
tomber sur le lit. Il l’aimait malgré son handicap. Il l’acceptait telle
quelle ! Elle avait toujours rêvé d’un homme aussi compréhensif. Wade
cumulait tout ce qu’elle recherchait. Son cœur bondissait dès qu’elle le
voyait. Avec lui, elle était naturelle. Elle osait enfin se l’avouer, elle
l’aimait aussi ! Elle aurait dû le lui révéler au lieu de rester comme
deux ronds de flan. Elle se pelotonna sous les couvertures et s’endormit le
sourire arrimé aux lèvres. 


Bientôt…



 

* * *



 

Morgan était
furieux contre lui-même. En sortant de la maison, il donna un coup de pied
rageur dans la haie qui bordait l’une des façades. Summer l’avait pris au
dépourvu, l’avait désarmé par sa révélation. Malgré lui, il était ému par sa
condition. Il comprenait beaucoup de choses à son sujet. Son manque de
confiance en elle. Son enfermement volontaire comme si elle se punissait de ne
pas savoir lire. Néanmoins, ce n’était pas sa faute ! Soudain, il se
raidit. Merde, pourquoi l’excusait-il ? Quand il avait plongé dans ses
grands yeux bruns et lui avait déclaré son amour, il y avait insufflé une part
de conviction tout à fait imprévue. A force de la courtiser, il était pris à
son propre piège. Il avait momentanément perdu de vue son objectif. Il s’était
égaré à mi-chemin de sa vengeance. Mais il n’était qu’un imbécile ! Il ne
pouvait pas se laisser attendrir, car ce serait trahir le souvenir de son père.
Aucun avenir ensemble n’était possible. Le passé se dresserait comme un mur
infranchissable entre eux. C’était la faute de Clayton si son père s’était
suicidé. Sa fille paierait ! Il balaya résolument le sourire audacieux de
Summer de sa mémoire.
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Morgan était sur
des charbons ardents. Il n’avait pas revu Summer. Avait-il été trop rapide ?
Les vendanges se terminaient dans une semaine. Pour la réussite de son plan, il
fallait qu’elle lui demande de demeurer auprès d’elle. C’était inconcevable
qu’il puisse échouer si près du but ! Il avait veillé à tout. Absolument à
tout. Il avait été attentif, compréhensif et lui avait fait découvrir la
passion. Pour oublier l’échéance fatidique, il s’abrutit dans le travail du
matin jusqu’au soir. Peine perdue, la jeune femme s’immisçait même dans ses
rêves.


Quelques jours
plus tard, en revenant de la douche, il eut l’agréable surprise de l’apercevoir
appuyée contre le tronc de l’arbre. Elle admirait le soleil couchant. Quand elle
tourna la tête vers lui et lui sourit tendrement, il sut qu’il venait de
remporter la victoire ! Il exulta intérieurement. Il lui ouvrit grand les
bras. Elle s’y précipita, pressée de les sentir se refermer autour d’elle. Qu’ils
ne la lâchent jamais plus ! Il lui avait manqué. Elle avait encore
tergiversé le lendemain et les jours suivants. Mais le doute n’était plus
permis. Elle reposa sa tête contre sa poitrine et écouta les battements de son
cœur. Ce bruit régulier l’apaisa. 


— Je t’aime
aussi, Wade. Et je voudrais que tu restes avec moi maintenant et après.


— Je suis le
plus heureux des hommes, chérie !


Il encadra son visage
et déposa le baiser le plus doux du monde.


Elle se détacha doucement
de son étreinte et s’approcha de la tente.


— J’ai apporté
le dîner.


— Tu restes avec
moi toute la soirée cette fois ?


— Oui. J’ai
prévenu Georgia. Je voudrais discuter avec toi de quelque chose.


— Moi, j’ai une
bien meilleure idée en tête.


— Tu ne penses
donc qu’à ça ? 


— C’est ta
faute, tu nourris mes fantasmes les plus fous, ma douce. J’ai envie de te
déshabiller et de te faire l’amour lentement, langoureusement…


Summer en perdit
presque le souffle. Pour cacher son trouble, elle adopta un air faussement
sévère.  


— Tais-toi et
mangeons.


— A vos ordres,
patronne !


Summer ouvrit le
panier et sortit deux assiettes sous cellophane. Elle en tendit une à Wade, qui
après l’avoir récupérée, lui retint la main et en embrassa la paume. Elle
frissonna de plaisir sous cette attention. Son cœur s’emballa. Son ventre
frémit. Elle était amoureuse ! 


— Au fait, de
quoi voulais-tu me parler ?


— … des enfants.


Morgan se
pétrifia, abasourdi.


— Tu ne perds
pas de temps, dis donc ! s’esclaffa-t-il, en se ressaisissant. Nous n’en
sommes qu’aux prémices de notre relation. 


— Ce n’est pas
ce que tu crois, répondit-elle en secouant la tête. Je t’ai parlé de ma
dyslexie. Et je refuse de transmettre mon gène à mon enfant.


— Tu ne veux pas
d’enfant ? Mais il ne sera peut-être pas affecté.


— Et s’il l’était ?


Il haussa les
épaules, fataliste.


— Dans ce cas,
nous l’aimerions tout autant. 


— C’est un sujet
qui me tient particulièrement à cœur.


— Je comprends
que cela t’inquiète, mais pourquoi anticiper quelque chose qui n’arrivera
probablement pas ? Vivons au jour le jour. Pour l’instant, je t’aime et je
voudrais te garder pour moi seul ! 


Il attira contre
son épaule.


— Et puis ça ne
me gênerait pas d’avoir des enfants qui ne savent ni lire ni écrire s’ils sont
aussi formidables que leur mère.


— Merci. C’est
toi qui es formidable, Wade. Je t’aime.


—
Prouve-le-moi dans ce cas.


Il riva ses yeux
verts luisants dans les siens. 


— Summer,
épouse-moi, s’il te plaît.


— Quoi ?!


Morgan leva une
main vers son visage et lui caressa la joue.


— Tu m’as très
bien entendu. Je prendrai soin de toi. Je te protègerai. Je te donnerai assez
confiance en toi pour avoir tous les enfants que tu souhaites. Tu es douce,
gentille, adorable, faite pour être une merveilleuse mère. Tu es la femme dont
j’ai rêvé toute ma vie. Tu ferais mon bonheur en acceptant de m’appartenir.


Summer en resta muette.


— C’est
tellement inattendu, répliqua-t-elle en secouant la tête n’osant y croire. Tout
va trop vite. Pourquoi ne pas prendre un peu plus le temps de la réflexion ?
Pourquoi ne pas vivre ensemble et voir… si tu n’auras pas l’impression
d’étouffer ici et envie de changer d’air ? 


— Mon ancienne
vie me convenait avant de te connaître. A présent, je suis absolument sûr de
moi. Je n’ai jamais rencontré une personne qui m’ait donné envie de m’enraciner
avant toi. J’en ai assez de courir les routes. Je veux aussi un endroit où
fonder une famille. Je vais bientôt avoir trente ans et j’ai envie de m’établir.
Qu’en dis-tu ? Es-tu prête à te lancer dans l’aventure avec moi ?


— Je ne sais pas…


Morgan se
raidit.


— Tu
refuses ma proposition ?


— Non, pas du
tout, s’écria-t-elle. Je réserve ma réponse. Je suis prudente.


Il attrapa sa
main et la posa sur son cœur.  


— Je te ferai
changer d’avis.


— J’en suis
certaine, murmura-t-elle, fataliste. Tu es tellement… offensif. Mais je t’en
prie, laisse-moi du temps pour renforcer ma confiance en nous.


Morgan ramassa
les assiettes et les remit dans le panier. 


— Viens sous la
tente. Laisse-moi te convaincre.


Un frisson d’excitation
traversa son épine dorsale. 


Une envolée de
papillons s’agita dans son ventre. 


Morgan écarta un
pan de la toile et l’invita d’une révérence à entrer.


— Allonge-toi.


— Dois-je me
déshabiller ?


— Non.


— J’aime aussi
quand tu enlèves mes vêtements…


Dans un soupir
alangui, elle s’étendit sur la couche fine. Dans la semi-obscurité, elle le vit
s’allonger à côté d’elle, gardant également tous ses habits. Il l’attira dans
le cercle de ses bras et ils se tournèrent sur le flanc. Sa tête reposa sur un biceps
solide. Les courbes de leurs corps s’emboîtèrent, s’épousèrent. Son dos se
calqua à son torse. Son bassin se cala contre ses fesses. Une jambe masculine enlaça
les siennes. Elle sentit une bosse évidente pulser contre son postérieur.


— Ne fais pas
attention à lui, soupira-t-il. Il va se calmer tout seul.


Summer se retint
de pouffer de rire.


Il frôla des
lèvres ses cheveux bruns. Il ne bougeait plus, se contentant de la tenir sagement.
Quand elle tourna la tête vers lui, il la dévisagea avec intensité. Le temps
semblait suspendu entre eux. Un romantisme torride se dégageait de leur
position intimement imbriquée. Deux corps en parfaite osmose.


— Ne me regarde
pas comme ça, sinon je ne réponds plus de moi.


— Et si j’ai
envie que tu m’arraches les vêtements ?


— Tu ne peux pas
à la fois m’accuser d’être trop entreprenant et me provoquer. Tu me tues,
Summer ! gémit-il.


— Pardon. Je
vais me tenir tranquille.


— Je préfère.


Un silence
confortable ponctué de leurs respirations régulières combla l’espace étriqué de
la tente. Ils étaient coupés du monde. Hors de la réalité. Morgan pourrait
oublier la raison de cette mascarade. Elle était tendre et chaude entre ses
bras. Il resserra son étreinte.


— Pourquoi
t’appelles-tu Wilde au lieu de Chance
?


— Mon père
s’appelait Clayton Pearce. Chance était
un nom d’emprunt. Mes parents n’étaient pas ensemble quand je suis née. En
fait, j’ai vu mon père pour la première fois de ma vie à l’âge de cinq ans, après
la mort de ma mère, Kirsten Wilde. Je ne sais pas s’il a encore de la famille.
Il n’en parlait jamais. Il n’était pas un sentimental. J’étais sa fille, mais
il m’a toujours traitée comme une adulte, d’égal à égal… Tu l’aurais aimé, j’en
suis sûre.


Il se retint de
la contredire. Si Clayton se retrouvait face à lui, il l’aurait volontiers
étranglé plutôt que de lui serrer la pince ! 


— J’en suis
persuadé…


— A part tes
parents, as-tu encore de la famille, Wade ?


— Non. Mon père était
fils unique. Quant à la branche du côté de ma mère, je n’en ai jamais entendu
parler. 


Summer caressa
distraitement son bras musclé.


— Nous devrons
sans doute déménager d’ici. Ca ne te poserait pas de souci ?


Morgan se
félicita d’avoir su maîtriser sa langue à temps pour ne pas la bombarder de
questions. Où voulait-elle en venir ? Avait-elle des problèmes
financiers ? Il répondit ce qu’elle souhaitait entendre.


— Bien sûr que
non. Peu m’importe l’endroit tant que je serai avec toi. 


La discussion
roula sur d’autres sujets anodins ou plus personnels. Juste pour le plaisir de
se découvrir. Ils restèrent ainsi, amoureusement soudés. Morgan ne tenta pas de
geste déplacé. Son érection ne s’était pas calmée pour autant. Son cerveau
avait beau commander à son sexe de se contenir, la proximité de ce petit corps tout
en courbes douces le rendait fou de désir. Summer lui faisait trop
d’effet ! Il se décerna mentalement une médaille. Quand la nuit fut bien
avancée, il la raccompagna avec galanterie jusqu’à sa porte. Il déposa un
chaste baiser sur sa bouche avant de lui souhaiter une bonne nuit.



 

* * *



 

Summer était
attablée devant son petit déjeuner le lendemain matin. Elle songeait encore à leur
moment d’intimité sous la tente. Elle avait eu un mal fou à s’extirper des bras
de Wade. A sa décharge, il ne lui avait pas non plus facilité la tâche en la
cadenassant de la sorte. Cette distraction n’échappa pas à la sagacité d’Ivy.
Celle-ci lui jeta des regards espiègles tout en lui déposant une tasse de thé.
La cuisinière la taquina tant et si bien qu’elle finit par être renvoyée
derrière les fourneaux. Summer connaissait d’avance son repas du midi :
des brocolis ! Elle sourit malgré elle à ses allusions polissonnes. Etait-elle
en train de se dévergonder ? Elle se sentait audacieuse avec son amant. 


Plongée dans ses
pensées, Summer ne vit pas Georgia l’épier depuis le seuil de la salle à
manger. Cette dernière remarqua son air rêveur. Elle avait promis de ne plus
interférer dans cette relation, mais c’était plus fort qu’elle. Elle tentait encore
et toujours de la mettre en garde. Elle arbora une bouche pincée par la
contrariété, affichant franchement sa désapprobation. 


— Tu étais
encore avec lui hier soir ?


— Oui, Georgia.
Et il a un prénom : Wade.


— Je n’ai pas
envie de parler de lui.


— C’est pourtant
toi qui as commencé, contra-t-elle, sur un ton égal.


— J’ai eu tort de
m'en mêler, excuse-moi. La question ne se posera plus puisqu’il partira
bientôt, déclara Georgia soulagée, avant de changer de sujet. Nous devons
revoir les derniers détails avant l’arrivée des premiers invités dans deux
semaines. Les tentures que j’ai commandées pour la chambre bleue devraient nous
être livrées dans la journée. Et Ivy m’a signalé un problème de robinet dans la
verte.


Summer hocha la
tête et porta sereinement la tasse de thé à ses lèvres.   


— J’irai
vérifier. Pour Wade, il serait bon au contraire d’en discuter.  


—
Pourquoi ?


— Parce qu’il va
faire partie de nos vies.


Georgia se
raidit sur sa chaise, aux aguets.


— Que veux-tu
dire ?


— Wade m’a
demandé de l’épouser. 


Choquée, Georgia
leva une main tremblante à sa gorge. Son cœur manqua un battement avant de
s’emballer sous la panique. Des sueurs froides coulèrent le long de sa colonne
vertébrale.


— Et… qu’as-tu
répondu ?


— Que je
différais ma réponse. Je considérais que c’était beaucoup trop tôt étant donné
que nous nous connaissons depuis à peine un mois.


— Tant mieux.
Une telle décision ne se prend pas à la légère. Ne commets pas la même erreur
que moi. Réfléchis bien avant de t’engager.


Georgia lui
avait brièvement narré son mariage malheureux. 


— C’est pour ça
que je lui ai proposé dans un premier temps d’habiter ici. Ensuite, nous
aviserons.


Summer ne tint
pas compte du petit cri étouffé de Georgia. Elle se leva de table. 


— Je vais voir
Ivy pour ce souci de robinetterie…
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La période
intensive des vendanges était sur le point de se clôturer. Le domaine allait
retrouver son calme jusqu’à l’année prochaine. Un cycle s’achevait. Le raisin
partirait à la coopérative où il serait transformé et embouteillé pour donner
de grands crus. Thomas se chargerait des négociations. Il était confiant et en
tirerait un bon prix. Summer se reposait entièrement sur lui pour la partie
administrative. En fait, elle n’était pas maîtresse de son domaine. Elle devait
déléguer les tâches à cause de son handicap. De même en ce qui concernait les
chambres d’hôtes, c’était Georgia qui s'occupait pratiquement de tout. Elle se
contentait de trancher en cas de discorde. Cette organisation changerait quand Morgan
Sutton reprendrait les rênes. Allait-il garder son activité ou l’abandonner et
renvoyer le personnel ? Cette attente devenait de plus en plus
insupportable depuis que le détective privé lui avait communiqué les
informations cruciales.


Pour célébrer la
fin des vendanges, Clayton avait coutume d’organiser un grand barbecue. Summer
ne dérogea pas à la tradition. Tous les employés furent conviés à la fête. Les
tréteaux et les bancs qui dormaient dans les granges furent dépoussiérés et installés.
Les hommes remplirent les bacs en tôle avec du bois et du charbon. L’odeur alléchante
des grillades s’éleva dans l’atmosphère. Morgan avait naturellement pris le
commandement des opérations. Personne n’ignorait plus la relation qui l’unissait
à la jeune patronne. Il s’imposait à tous.


Summer effectuait
le service avec Ivy. Georgia boudait, le visage hermétique. Quand tout le monde
fut servi, Morgan prit place à droite de la jeune femme. Georgia était
installée à sa gauche et se raidit quand son fils frôla le bras de Summer. Ivy
quant à elle était assise à côté de Thomas. Ils semblaient intimes. Ils riaient
ensemble, très complices. Se serait-elle assagie ? Le jeune contremaître
aurait-il réussi à l’apprivoiser ? Summer le souhaitait de tout son cœur. Ivy
avait également besoin d’être rassurée pour vaincre ses appréhensions.


Le temps fila à
toute vitesse dans la joie et la bonne humeur. Bientôt, tout le monde se leva
et débarrassa sa place. Demain, chacun repartirait de son côté. Certains se
retrouveraient l’année suivante. Du coin de l’œil, Summer vit Thomas et Ivy s'éloigner
main dans la main. Wade l’enlaça par la taille et l’attira dans ses bras. Elle
souhaita une bonne nuit à Georgia qui répondit du bout des lèvres sans se
retourner.


Morgan
l’embrassa tendrement dans le cou.


— Enfin seuls. 


Summer noua ses
bras sur sa nuque et captura ses lèvres.


Il joua à mordiller
sa lèvre inférieure.


— Chez toi ou chez
moi ?


— Sous la tente…
une dernière fois.


— Excellent choix,
Mlle Wilde.


Soudain, il se
baissa et la fit basculer sur une épaule. Elle éclata d’un rire joyeux, la tête
en bas. Ses cheveux se balançaient en rythme tandis qu’il l’emportait vers son
antre. Devant la tente, il la reposa sur ses pieds. Summer s’accrocha à lui
pour recouvrer son équilibre. Morgan appliqua ses pouces de chaque côté de sa
mâchoire et reprit ses lèvres avec délicatesse. Il se recula et l’entraîna dans
son sillage dans la lumière déclinante du soir. Ses mains relâchèrent son
visage pour venir soulever la robe. Il remonta le vêtement et détacha sa bouche
de la sienne le temps de la faire passer par-dessus sa tête. Ses cheveux bruns se
répandirent sur ses épaules en mèches souples. Il en cueillit une et la huma
longuement. Puis il la débarrassa de son soutien-gorge d’une chiquenaude et se
baissa pour retirer sa culotte le long de ses jambes. Il en profita pour
embrasser furtivement son pubis. De délicieuses décharges électriques
traversèrent le ventre de Summer. Elle frissonna d’excitation. 


Il se releva.


A son tour, elle
lui ôta lentement la chemise. Elle déposa au fur et à mesure sur la peau chaude
dénudée des baisers mouillés insistants. Ses mains descendirent et s’activèrent
avec fébrilité sur la ceinture de son jean. Il l’aida en enlevant lui-même son
pantalon et son sous-vêtement. Son bâton de chair incandescent se dressa entre
eux. Elle l’encercla et fit coulisser la peau mobile en de langoureux
va-et-vient.


— Summer, prends
ma queue dans ta bouche. Suce-moi…


Le visage
cramoisi, elle rit doucement.


— Je n’ai jamais
fait ça, Wade.


— N’aie pas
peur, je te guiderai, chérie. 


Summer avait une
totale confiance en Wade. Elle se laissa tomber à genoux devant lui. Son visage
se retrouva au niveau de son bassin. Sa main masturbait toujours sa dure et
douce colonne de chair. Fascinée, elle observa ce mouvement hypnotique.
Lentement, elle s’humecta les lèvres. Une excitation s’empara de son bas-ventre
à l’idée de le goûter. Sa bouche s’approcha du gland découvert. 


— Embrasse mon
sexe.


Elle colla ses
lèvres sur l’extrémité violacée. 


— Oh, oui, comme
ça… C’est divin… Avec la langue maintenant…


Quand le bout de
sa langue le frôla timidement, Morgan se crispa. Ses jambes se mirent à
trembler légèrement sur leurs socles. Il rejeta la tête en arrière les
paupières mi-closes, éperdu de plaisir. Il apposa ses mains à l’arrière de son
crâne et le prit en coupe. Il imprima un rythme doux, lent, langoureux pour sa
première fellation.


— Fourre-moi loin
dans ta bouche.


Summer ouvrit davantage
la bouche pour l’enfouir plus profondément. Elle suivit sans peine la sage cadence
imposée. Le membre rigide coulissait entre ses lèvres avides de lui plaire. Le
bruit des succions suggestives décupla le plaisir de Morgan. Imperceptiblement,
il accéléra le tempo. Des râles rauques satisfaits lui échappèrent. Il dérivait
dans un monde sensuel. Ses coups de langue appuyés lui faisaient perdre la
tête. C’était si intense ! Son corps se tendit comme un arc. La mort dans
l’âme, il l’empêcha de continuer.


— Summer, arrête
s’il te plaît et allonge-toi.


Morgan la
relâcha et elle vint s’étendre sur le matelas. 


Le corps de
Summer était au comble de l’excitation. Il brûlait d’un feu vif. Une boule
douloureuse s’était logée dans son bas-ventre. La fellation l’avait émoustillée.


— As-tu
apprécié ?


— Oh que
oui ! J’ai failli jouir dans ta bouche… Pour cette performance, tu as bien
mérité une récompense…


Summer perdit
l’usage de la parole quand des doigts impatients vinrent fouiller dans sa
toison brune. Délicatement, Morgan écarta ses chairs intimes trempées. Il mit à
nu son clitoris et le tortura à loisir. Elle ne s’exprimait plus que par
monosyllabes. Ses gémissements passionnés s’élevèrent dans la tente. 


Enivré par ses
cris orgastiques, Morgan lui espaça les cuisses et s'installa entre elles. Il plongea
ensuite son sexe dur comme le granit dans son fourreau ruisselant. D’humeur
languide, il ressortit de son vagin palpitant doucement pour replonger en elle
d’une longue poussée tranquille. S’il s’était écouté, il l’aurait pilonnée et
ils auraient joui sur-le-champ. Mais il retardait à dessein le moment ultime de
la satisfaction. 


— Regarde comme
mon sexe adore le tien, haleta-t-il. Oh, Summer…


— Je t’aime,
Wade…  



 

* * *



 

Le lendemain
matin, Morgan démonta sa toile de tente et la replia soigneusement. Il la relégua
dans le coffre arrimé au plateau de son pick-up. Il n’en aurait plus l’utilité
pendant longtemps. Ses autres affaires, il les rangerait dans la chambre de
Summer. Lentement, il arbora un sourire de triomphe. Il avait réussi à
l’amadouer comme prévu. Enfin, il allait reprendre possession de ce lieu qui
lui revenait de droit. Dès qu’il eut franchi le seuil de la maison, il se
sentit renaître. Il en avait assez d’être le gentil Wade. Il lui tardait de
redevenir Morgan. Encore un peu de patience. La prochaine étape, le mariage,
n’était plus très loin. Et sa revanche serait totale ! Tout à coup, il se souvint
d’une réflexion étrange de Summer. Elle avait évoqué le risque d’un
déménagement. Quelle ironie s’il était obligé de partir après avoir tant ramé
pour s’approprier ces lieux. Il fallait qu’il tire cette histoire au clair.
Hors de question de quitter cette demeure !


Morgan était assis
dans la salle à manger. Le soleil brillait en cette matinée automnale. La
lumière crue traversait les grandes fenêtres tendues de rideaux retenus par des
cordons dorés et inondait généreusement la pièce. Quelques cadres
représentaient le paysage familier du vignoble. Il avait toujours aimé cette salle
en particulier où il avait disputé des parties d’échecs acharnées avec son
père. Son regard finit par revenir se poser sur son interlocutrice, une Georgia
morose. Pour la piquer au vif, il lui adressa un sourire en coin railleur. Summer
s’était absentée pour aller lui chercher du café dans la cuisine. Ivy était en
congés toute la semaine, elle devait roucouler avec Thomas. 


— Je t’avais
bien dit que je réussirais, murmura-t-il.


— Tu es
écœurant. Tu ne reculerais devant rien.


— Rien ne
m’arrêtera. 


Il la dévisagea
avec une moue amusée.


— Après le
mariage, je me débarrasserai de toi avec grand plaisir.


— Summer ne le
permettra jamais, se récria-t-elle.


— Je serai le
maître du domaine. Elle m’aime et se rangera à mon avis.


Brusquement,
Georgia se leva de sa chaise.


Summer arriva
sur ces entrefaites et observa la scène.


— Je n’ai pas
faim ce matin, déclara Georgia, les poings serrés. Je vous laisse. Je vais
m’occuper du planning des réservations.


Elle sortit en
trombe de la salle à manger.


Morgan se rejeta
contre sa chaise. Un air désolé se peignait sur ses traits.


— Je crains que
Georgia ne m’aime pas beaucoup.


— C’est nouveau
pour elle. Elle est très protectrice envers moi.


— Si tu veux mon
avis, elle est jalouse de ton bonheur.


Summer secoua la
tête.


— Tu te trompes.
Georgia n’est pas comme ça. Elle s’inquiète, voilà tout.


Il posa une main
affectueuse sur son bras, abandonnant le sujet.


— Que dirais-tu
de me faire visiter la maison, ma belle ? 


— Bien sûr. 


Morgan
redécouvrait en quelque sorte sa propre demeure. Il en connaissait les moindres
recoins, mais les nouveaux propriétaires avaient su redonner un coup de
jeunesse aux lieux. L'ameublement avait été revu de fond en comble. Rien
n’avait été négligé. Chaque pièce était entretenue et décorée avec goût.
Surtout les chambres destinées à être louées. Le ménage était impeccablement
fait. Aucune trace de poussière ne siégeait sur le mobilier. Summer n’hésitait
pas elle-même à mettre la main à la pâte. C’était son projet, son bébé. Elle
avait eu cette idée à dix-sept ans. Quelque chose qui rendrait son père fier
d’elle ! Depuis, elle avait su mener sa barque en s’entourant de Georgia
et d’Ivy, efficaces et sympathiques. Son enthousiasme était communicatif. 


Un doute
pernicieux se distilla dans l’esprit de Morgan. La maison de son enfance était
loin de ressembler à celle-ci. Il se souvenait au fur et à mesure des meubles qui
se raréfiaient et de la poussière qui s’accumulait sur les bibelots. Son père
avait renvoyé les femmes de ménage, faute de moyens. Seule Miranda était restée
à son service, car il fallait bien se nourrir. Miles avait accusé les mauvaises
récoltes du raisin. Comme chaque année… Aurait-il fini par perdre la propriété
dans tous les cas ? Mais à quoi donc pensait-il ! Il s’ébroua
mentalement et s’en voulut de douter ainsi de son père, ne serait-ce qu’un seul
instant. Si Clayton ne l’avait pas volé, Morgan aurait repris les rênes des affaires
et aurait redressé la barre !


— La maison est
magnifique.


— Merci,
répondit-elle timidement.


Summer l’emmena
dans son petit bureau pour terminer la visite. Morgan le connaissait puisqu’il
y avait passé son entretien. Il avait l’impression qu’une éternité s’était
écoulée depuis qu’il avait surpris Summer en train de rêvasser. La pièce était
sommairement meublée. Un canapé en velours rouge flanquait une armoire massive
aux battants finement sculptés. Un chevalet se tenait près de la fenêtre. La
toile était à peine ébauchée. Des touches de couleurs apparaissaient par-ci
par-là. Des tubes de peintures entamées et des pinceaux reposaient en vrac sur
un support.


— Voici mon
modeste bureau que tu as vu à ton arrivée, annonça-t-elle tout sourire.
Maintenant tu connais la maison du sol au plafond.


— C’est toi qui
as peint les tableaux accrochés dans la salle à manger ?


Elle haussa les
épaules.


— Oui. A défaut
de pouvoir lire, j’essaye de m’évader autrement.  


A présent,
Morgan savait pourquoi rien ne se trouvait sur son plan de travail. Aucun
papier, pas de courrier. Elle aurait été incapable de les déchiffrer. Pas
d’ordinateur alors que tout le monde ne jurait que par Internet. Elle n’aurait
pas su s’en servir. Elle devait se sentir complètement isolée et s’était
épanouie d’une manière plus sensée. Merde. Son cœur se pinça fortement, saisi
d’un accès de culpabilité. 


Georgia apparut
sur le seuil du bureau et tendit une enveloppe marron.


— Summer, j’ai
une lettre pour toi.


— Merci.


La messagère
disparut aussitôt. 


Summer ne
recevait jamais de courrier puisqu’elle n’écrivait à personne. C’était Georgia
qui se chargeait de dépouiller les plis le matin. Excepté les factures, le
reste concernait des demandes de réservations et des chèques pour régler les
chambres d’hôtes.  


— Tu m’excuses,
j’en ai pour une minute.


Elle se planta
devant son bureau, tournant le dos à Morgan. Elle avait deviné l’identité de
son expéditeur. Le détective avait promis de lui envoyer des photos. A vrai
dire, elle mourrait de curiosité de découvrir les traits de son ancien
tortionnaire. Ressemblait-il au diable ? Elle décacheta l’enveloppe d’une
main fébrile et en tira les clichés de mauvaise qualité. Il avait dû procéder à
des agrandissements. Le décor était flou mais elle s’en fichait. Seul le visage
du principal sujet l’intéressait. Ses yeux bruns s’écarquillèrent en observant
de plus près le portrait. Non, ce n’était pas possible ! Elle fit défiler
les trois photos.


Brusquement,
elle se retourna et scruta avec attentions les traits de Wade… non de Morgan
Sutton. Les battements de son cœur devinrent incontrôlables. Les pulsations
s’accélérèrent à un rythme tel, qu’elle fut sur le point de se trouver mal.
Elle déglutit pour chasser la nausée qui montait de son estomac. Ses mains
tremblèrent tellement que les photos s’en échappèrent et voltigèrent au sol.


— Summer, qu’y
a-t-il ?


— Morgan…
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Un seul coup
d’œil aux photos étalées sur le parquet lui permit de comprendre la raison de
sa stupéfaction. Morgan retroussa ses lèvres dans un sourire carnassier. Sa
ruse était découverte. Autant tomber le masque ! Lui qui croyait avoir
tout prémédité se retrouvait le bec dans l’eau. Dommage, il avait été à deux
doigts d’accomplir sa vengeance. Il allait devoir changer son fusil d’épaule. Mais
avant, il comptait bien s’amuser à l’effrayer. Avec un peu de chance, elle s’en
irait d’elle-même ! Lentement, il referma le battant derrière lui. Une clé
était fichée dans la serrure. Il verrouilla avec soin la porte. Il s’appuya contre
le panneau de bois avec décontraction.


Summer déglutit
péniblement. Elle tentait de digérer l’information absurde. L’homme dont elle
était tombée éperdument amoureuse et Morgan n’était qu’une seule et même
personne. Il était réellement l'incarnation du diable ! Un rire hystérique
menaçait de s’échapper de sa gorge.


— Tu m’as bernée !
Pour… pourquoi tout ce cinéma ?


— Pour récupérer
mon domaine !


— Tu m’as
séduite pour t’approprier cette exploitation ?


— Oui !
Pensais-tu que c’était pour tes beaux yeux que j’ai joué la comédie ?


Summer enfonça
ses ongles dans ses paumes.


— Alors tu n’as
fait que mentir et tricher avec moi ?


— Je le crains
fort, ma chère, confirma-t-il d’un ton désinvolte. Wade n’était qu’un joli mirage. Il n'habitait que dans ton
imagination. C’est toi qui l’as modelé d’après tes fantasmes. Tu avais peur, il
te rassurait. Tu étais triste, il te réconfortait. Tu voulais du sexe, il te
baisait. Désolée de te décevoir, chérie, mais cet homme idéal n’existe pas.


— A la place, je
me retrouve face à un imposteur.


Summer rit tout
haut et secoua la tête, navrée.


— Mon pauvre
Morgan, tu t’es donné tout ce mal pour rien.


Morgan plissa
les paupières jusqu’à devenir deux fentes menaçantes.


— Qu’est-ce que
tu veux dire par là ? Qui t’a envoyé ces photos ?


— Six mois plus
tôt, j’ai engagé un détective privé pour qu’il retrouve ta trace.


Morgan se
raidit. Il n’aimait pas être espionné !


— Pourquoi
étais-tu à ma recherche, Summer ? gronda-t-il.


— Parce que je
voulais justement te rendre ton
domaine.


Il esquissa
quelques pas vers elle. Quelle était cette plaisanterie ? Elle le menait
en bateau. Elle raconterait n’importe quoi pour se tirer d’affaire !


— Je ne te crois
pas ! s’écria-t-il.


— La preuve se
trouve devant tes yeux. Que feraient ces photos ici, sinon ?


Il se rapprocha
encore.


— Pourquoi as-tu
lancé un homme à mes trousses ?


Elle se recula
pour se protéger de sa fureur.


— Je te l’ai
dit !


— Non, je veux connaître
la vraie raison qui t’a poussée à me rendre le domaine ?


— Tu n’as pas à
le savoir. Contente-toi de savourer ta victoire !


En colère et
déçue, elle s’apprêtait à le contourner quand il l’attrapa par les épaules.
Morgan plaqua violemment Summer contre le bureau qui se déplaça sous l’impact.
Ses fesses heurtèrent l’arête du meuble. Sans comprendre ce qui lui arrivait, elle
sentit une main puissante enserrer son cou palpitant. Les yeux exorbités, elle
commença à paniquer. Voulait-il la tuer ? D’un mouvement preste, il la fit
tomber en arrière sur le plan de travail. L’arrière de sa tête cogna durement
le bois laqué. Le souffle coupé, légèrement ébaubie, elle se débattit néanmoins
avec l’énergie du désespoir. Elle planta sauvagement ses ongles dans son avant-bras.



— Lâche-moi, tu
me fais mal, glapit-elle faiblement, les yeux noyés de larmes.


— Pas avant que
tu ne m’aies dit pourquoi tu voulais me retrouver !


— Jamais,
coassa-t-elle.


— Je serrerai
ton putain de cou jusqu’à ce que tu
craches le morceau.


— Dans ce cas,
tue-moi !


— C’est que j’aurais
dû faire depuis le début. Alors ne m'y pousse pas, garce !


Une bataille
silencieuse et inégale s’ensuivit. Elle se démena et essaya de lui donner des
coups de pieds, mais il s’écarta vivement, se mettant hors de sa portée. Elle
lui laboura les bras, tenta d’atteindre son visage sardonique tandis qu’il la clouait
contre le bureau. Ce fou dangereux serrait de plus en plus fort son cou au
point que l’air commença à lui manquer. Elle étouffait entre ses doigts.


— Cesse de
lutter, tu n’es pas de taille !


Soudain, un
détail lui revint en mémoire. 


— Depuis combien
de temps dis-tu que tu as engagé ce détective ?


— Lâche-moi !
Je n’ai rien dit du tout, réussit-elle à articuler.


Summer profita
de ce moment d’inattention pour allonger la main vers le pot à crayons renversé.
A tâtons, elle en attrapa un à toute vitesse, dirigea la mine aiguisée vers son
avant-bras et la planta dans la chair saillante. Il poussa un véritable
hurlement autant de surprise que de douleur et la relâcha en se reculant. L’arme
improvisée tomba à terre. Son regard dément passa de la blessure à Summer. Il
vociféra :


— Salope !
C’est toi que j’aurais dû éventrer au lieu de ton stupide lapin !


Elle s’était relevée
sans perdre une seconde, le souffle malmené. En apparence, elle lui tenait
bravement tête, mais au fond, elle mourait de peur. Ses jambes la soutenaient à
peine. Tout son corps tremblait de terreur. Cet homme l’avait menacée de
mort ! Elle déglutit avec difficulté. Au passage, sa salive érafla sa
gorge douloureuse. Dans sa poitrine, son cœur cognait à tout rompre contre ses
côtes et était sur le point d’exploser en mille morceaux. Il fallait qu’elle
sorte d’ici ! La porte était condamnée. Elle pourrait toujours se sauver
par la fenêtre. Son bureau se situait au rez-de-chaussée. 


Ils sursautèrent
dans un bel ensemble quand la voix complètement affolée de Georgia résonna
derrière le battant. Elle enclencha plusieurs fois la poignée. Sans succès.
Elle frappa du plat de la main.


— Summer, ouvre-moi !



Summer esquissa
un mouvement de retrait vers la fenêtre quand il la devança. Il lui bloqua
l’accès et la fit reculer. Elle buta contre le canapé rouge.


— Ton père est
mort il y a six mois, n’est-ce pas ?


— Je n’ai rien
dit, parvint-elle à aboyer. Laisse-moi tranquille !


— C’est après son
décès que tu t’es décidée. Pourquoi ?


Summer se rua
vers la porte. Mais elle ne fut pas assez rapide pour la déverrouiller. Il
réussit à la ceinturer et à la retourner. Il la plaqua, dos contre le battant
dans un bruit sourd. D’un mouvement brusque, il l’agrippa par les cheveux et tira
son visage en arrière. 


— C’est bien
connu. Les mourants souhaitent soulager leur conscience avant de partir dans
l’autre monde. Clayton t’a confié quelque chose avant de mourir, n’est-ce
pas ? Et c’était assez accablant pour que tu veuilles me rendre la
propriété…


Les traits de
son visage la trahirent. Ses yeux brillants de larmes parlèrent pour elle.


Il la relâcha si
brusquement qu’elle faillit s’affaisser sur le sol comme une poupée de chiffons.
Elle se rétablit de justesse. Les larmes roulèrent sur ses joues. De l’autre
côté, Georgia s’acharnait toujours contre la porte.


— Ton père n’a
pas été tout à fait honnête. Avoue ! hurla-t-il.


Summer baissa la
tête et se frotta les bras, envahi par un froid intérieur.


— Sur son lit de
mort, il m’a révélé qu’il avait triché pendant la partie… C’était lui qui
distribuait les cartes et s’était adjugé les as…


Morgan frappa le
battant du plat de la main à quelques centimètres de son visage.


Elle sursauta en
fermant les yeux de dépit.


— Je le
savais ! fanfaronna-t-il, triomphateur. Je l’ai toujours su. Non seulement
il a poussé mon père à boire, mais en plus il a triché ! Et toi, tu n’es
qu’une fille de voleur ! Tu me dégoûtes. 


Morgan la tira
par le bras pour la rejeter plus loin. Il donna un tour de clé pour
déverrouiller la porte. Georgia, en larmes et effrayée, se précipita aussitôt vers
Summer, dans un état aussi piteux qu’elle. Elle remarqua des traces rougeâtres
autour de sa gorge.


— Monstre !
cracha-t-elle, ivre de colère. Tu as osé t’en prendre à elle !


— Maintenant, tu
peux t’occuper de ta petite protégée, maman.


Summer sortit de
sa torpeur et leva un regard incrédule vers Georgia.


— Maman ? Tu… tu es la mère de
Morgan ? Dis-moi que ce n’est pas vrai.


Georgia ne
pouvait nier ce fait. Elle était irrémédiablement liée à cet homme.


Morgan prit un
malin plaisir à procéder aux présentations.


— Summer, je te
présente Georgia Milford ex-Sutton.


— Tais-toi,
Morgan !


Summer en resta
bouche bée. Elle nageait en pleine confusion ou plutôt dans un véritable
cauchemar. Le monde rassurant dans lequel elle évoluait se disloquait pierre après
pierre. Elle avait elle-même introduit les deux serpents dans son paradis
terrestre. Une lassitude soudaine la gagna. 


— Tu savais qui
il était et tu ne m’as rien dit ! l’accusa-t-elle.


— J’ai essayé de
te prévenir, ma chérie. Je suis désolée.


— Comment as-tu pu
me cacher une chose pareille ?


— Je n’ai aucune
excuse. Pardonne-moi…


Summer s’enfuit
du bureau et monta les escaliers quatre à quatre. Elle claqua la porte de sa
chambre qui trembla sur ses gonds. Trahie ! D’abord par Wade puis Georgia,
les deux personnes en qui elle avait le plus confiance. Elle ne savait pas ce
qui faisait le plus mal entre perdre l’amour de Wade ou l’affection de celle
qu’elle considérait presque comme une mère. Elle traversa la pièce d’un bout à
l’autre en essayant de se calmer. Elle balaya les larmes qui inondaient ses
joues. En une fraction de seconde, elle venait de tout perdre. Elle allait
devoir affronter le monde extérieur, seule. Comment s’en sortirait-elle ? Un
pas après l’autre, se rappela-t-elle. Elle serra très fort le pendentif de
Clayton pour se donner du courage. Résolument, elle tira de son armoire des
valises et se mit à entasser les vêtements en vrac.



 

* * *



 

Un silence tendu
régnait dans le petit bureau. Les poings crispés, Georgia fusilla son fils du
regard. Elle éprouvait une envie irrépressible de le gifler pour effacer ce
sourire victorieux de son visage. Enfant, elle ne l’avait pas aimé, mais
maintenant, elle le haïssait.


— Tu es fier de
toi, j’espère ?


— Assez, je dois
l’avouer, rétorqua-t-il avec insolence. Ce domaine est enfin revenu dans notre
giron. Et c’est en partie grâce à ta discrétion. J’apprécie grandement ta
participation tacite. Pour te remercier, demande-moi ce que tu veux.


— Que tu sortes
de nos vies !


Il rit à gorge
déployée.


— Impossible. Un
vœu réalisable, j’entends.


Georgia secoua
la tête.


— Je ne veux
absolument rien de toi.


— Cesse donc de
la materner et réjouis-toi avec moi. Elle n’a eu que ce qu’elle méritait !


— Tu veux que je
célèbre sa défaite ? Jamais. Ne me demande plus de t’aider. A partir de ce
jour, nous sommes quittes. 


Morgan haussa
les épaules.


— Reste, pars
avec elle ou va au diable, cela m’est tout à fait égal. De toute façon, j’ai
tout ce que je désire dans la vie. Je n’ai plus besoin de toi.


— J’ai honte que
tu sois mon fils quand je vois ce que tu es devenu.


Il fondit sur elle
et la saisit par le revers de son chemisier. Son poing se crispait convulsivement
sur le tissu.


— A qui la faute,
hein ? rugit-il férocement. Peut-être que si tu avais possédé un peu plus
de jugeote, peut-être que si tu étais restée avec ton mari et ton fils, nous
n’en serions pas là. Je ne serais probablement pas en train de me battre pour
récupérer mon héritage alors qu’il
m’appartenait de droit. 


Georgia soutint
son regard fielleux sans ciller.


— J’ai commis
beaucoup d’erreurs dans ma vie. Dont celle de me marier avec Miles. Je suis
partie parce que je ne pouvais pas assumer la charge de ton père. Le fardeau
était trop lourd à porter. J’avais mes propres démons à combattre. Parlons-en
de ton bel héritage. Sans Clayton et Summer, Dieu sait ce que ce domaine serait
devenu ! Tu devrais plutôt remercier ces deux personnes d’avoir su le
remettre sur pieds.   


— Figure-toi que
je viens d’en apprendre une belle sur ton héros. Je sentais depuis le début
qu’il y avait anguille sous roche. Summer vient de me confirmer que Clayton
avait triché pour remporter la partie de poker contre mon père. Il l’a purement
et simplement volé ! 


— Quand bien
même, c’était ce qui pouvait arriver de mieux !


— Bon
sang ! Que faut-il que je fasse pour que tu me soutiennes ?


Elle s’agita
pour se dégager de sa poigne. Elle ne supportait plus sa proximité.


— Rien du tout. Tu
ne me convaincras pas du contraire. Ton père courait à sa propre perte. Et toi,
tu continues de le défendre en connaissance de cause. Comment peux-tu être
aussi aveugle ? Il était incapable d’assumer la responsabilité d’une telle
exploitation, malade comme il l’était !


Morgan la secoua
à plusieurs reprises.


— Tu parles de
mon père une fois de plus, je te tue !


— Lâche-moi,
imbécile ! Frappe-moi si ça te chante, mais tu ne m’empêcheras pas de crier
haut et fort la vérité. 


— Il n’est
devenu dépressif qu’après avoir perdu cette propriété. 


Georgia lui jeta
un regard de pitié.


— Oh, Morgan, est-ce
là la couleuvre qu’il t’a fait avaler ?


— C’est toi qui
mens !


— Si tu ne me
crois pas, va voir Tobias, il est au courant de tout.


— Je n’ai aucune
confiance en lui. Tobias détestait mon père. Il dirait n’importe quoi pour
salir sa réputation. Je me souviens qu’il ne cessait de contrevenir à ses
décisions. Ils n’arrêtaient pas de se disputer tous les deux. 


Georgia secoua
la tête, désolée pour lui. Il ignorait tout ! Miles était parvenu à lui cacher
les faits jusqu’à son dernier souffle. Morgan avait été manipulé par son père
qui s’était posé en victime. Mais elle ne réussirait pas à lui faire entendre
raison. Il serait toujours loyal envers son père. Elle quitta précipitamment le
bureau quand elle entendit du bruit dans les escaliers. Summer descendait les
marches, munie de deux valises.


— Attends-moi,
je pars avec toi.


— Ce n’est pas
la peine. Tu peux rester et fêter votre victoire ensemble.


— Je t’en prie.
Je n’en ai pas pour longtemps à préparer mes bagages. Ensuite, je nous appellerai
un taxi.


Georgia grimpa
les escaliers avec une célérité stupéfiante pour son âge. Elle vira à droite sur
le palier et se rua dans sa chambre. Là, elle ne se donna pas la peine de
vérifier les affaires qu’elle jetait au hasard dans son sac de voyage. Morgan pourrait
brûler le reste de ses vêtements, elle s’en contrefichait ! Elle craignait
juste que Summer ne parte de la maison sans elle.


Plantée dans le
hall, indécise, Summer serra les dents. Elle avait besoin d’un taxi, mais
refusait de demander ce service à l’autre occupant, Morgan. Tant pis, elle
préférait marcher plutôt que de demeurer une minute de plus en sa compagnie. 


Morgan savourait
la situation comme s’il buvait du petit lait. Il avait réussi à égratigner la
relation de confiance entre sa mère et Summer. D’une démarche souple, il se
dépêcha de la rejoindre et de lui bloquer le passage. Un sourire narquois étira
ses lèvres. Il se délecta de sa mine défaite.


— Ote-toi de mon
chemin.


— Tu n’es pas
obligée de partir si vite, chérie. Je peux t’offrir l’hospitalité pour cette
nuit.


— Je m’en
voudrais de te déranger, répliqua-t-elle, acide.


Il attrapa une
longue mèche brune et l’enroula autour de son index.


— Dommage que ce
soit déjà fini nous deux, déclara-t-il d’un ton faussement affligé. J’aimais
bien te baiser. Toi aussi, si mes souvenirs sont bons. Tu en redemandais, une
vraie nymphomane ! Et puis, tu étais tellement touchante dans ta
maladresse. Wade, c’est ma première fois… ;
Wade, je ne sais pas te sucer…, la singea-t-il en imitant sa petite voix
timide. 


Elle rougit,
humiliée, et leva le bras pour le gifler, mais il retint son poignet.


— Tu n’es qu’un
salaud ! J’aurais aimé ne jamais t’avoir rencontré.


— Et toi, une
gamine ! Je finissais par m’ennuyer avec toi vers la fin. Pour ma part, je
préfère nettement des femmes plus expertes en la matière. Fais tes armes et
reviens me voir. Peut-être que je consentirais à te reprendre…


Le cœur de
Summer se fissura un peu plus. Elle avait cru avoir touché le fond, mais Morgan
repoussait toujours plus loin les limites de la douleur. Il traînait dans la
boue tout ce qu’ils avaient partagé. Mais il avait raison. En réalité, ils
n’avaient rien partagé du tout ! Wade n’existait pas. Ces beaux moments n’étaient
que le fruit de son imagination. Ils n’étaient que des mirages dans son désert
affectif.


— Tu n’as pas
changé en quatorze ans. Tu es toujours aussi malveillant.


— Tu te trompes.
Je suis devenu plus circonspect. Si j’ai appris une leçon avec toi, c’est celle
de ne jamais t’attaquer de front. 


Il lui adressa
un clin d’œil avant d’éclater de rire.


Derrière eux, Georgia
descendit prudemment les escaliers, portant un grand sac. En nage, elle posa son
bagage à côté de ceux de Summer avant de s’engouffrer dans le bureau de la
réception. Elle appela d’une voix essoufflée la compagnie habituelle de taxis.


— Tu viens,
Summer ? l’implora-t-elle doucement.


— J’arrive.


Georgia sortit sans
un mot ni un regard pour son fils.


Morgan agita ses
doigts en guise d’adieu.


— Au revoir,
Summer Wilde. Bon débarras !
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Georgia et
Summer déposèrent leurs valises dans l’entrée de l’appartement meublé, loué en catastrophe.
Il était situé au deuxième étage d’un immeuble moderne dans un quartier
agréable, assez proche du centre-ville de Davis
dans les environs de Sacramento. En
quelques heures à peine et après deux visites mitigées, elles avaient d’un
commun accord opté pour celui-ci. Le salon était grand, elles ne se gêneraient
pas. Une cuisine équipée, deux chambres séparées par une salle de bain
composaient l’essentiel des pièces. 


Un silence à
couper au couteau épaississait l’atmosphère. Une tension palpable imprégnait et
empoisonnait l’ambiance. Au lieu de se serrer les coudes dans ce revers de
situation, elles se tournaient le dos. Georgia se savait dans son tort et
subissait la colère muette de Summer sans broncher. Elle avait mérité ce
ressentiment pour avoir été la complice forcée de Morgan. Même si Summer la
détestait, elle se sentait incapable de l’abandonner. Elle mettrait le temps
qu’il faudrait pour regagner son estime. Si son amie consentait un jour à lui
reparler.


Summer, de son
côté, se sentait perdue, propulsée dans un univers inconnu comme un poisson
hors de l’eau. Sans Georgia, elle n’aurait pas su comment se débrouiller pour
louer cet appartement. Déchiffrer un seul mot avoisinait l’exploit, alors lire un
contrat de bail et établir un chèque de caution relevaient de l’ordre de
l’utopie. Tout juste savait-elle signer un document en formant les initiales de
son nom. Hors de son cocon, son autonomie s’érodait, sa dépendance s’aggravait.
C’était d’autant plus humiliant !


Elle était
consciente qu’elle lui devait une fière chandelle, mais refusait encore de lui
adresser la moindre parole. Pour l'instant. Elle était meurtrie par sa
trahison. Georgia s’était absentée pour aller découvrir leur nouveau quartier
et effectuer quelques courses. Summer se rendit dans sa chambre et tria ses
affaires pour les ranger dans les commodes. Elle observa la pièce meublée avec
parcimonie. Elle se sentait épuisée émotionnellement. Le grand lit la tentait.
Elle aurait aimé se coucher sous les draps et ne plus en bouger. Son cœur lui
faisait mal. Elle avait cru trouver un homme bon et généreux ; elle se
retrouvait dépouillée de tout. Il l’avait bien dupée !


Si Clayton la
voyait dans cet état d’abattement, nul doute qu’il ne reconnaîtrait plus en
elle sa courageuse petite fille.
Des larmes qu’elle ne retenait plus coulèrent, roulèrent sur ses joues pour venir
s’écraser sur son bras. L’instant d’après, elle les essuya avec rage. Pour son
père, pleurer était un aveu de faiblesse. Elle se remémora également ses
paroles : Ne regrette pas le passé.
Ne pense pas au futur. Effectivement, elle ne pourrait plus agir sur le
passé, mais devait mettre un pied devant l’autre et avancer dans le présent.
Elle se leva et décida dès le retour de Georgia de crever l’abcès avec elle une
bonne fois pour toutes. Elles repartiraient ensuite sur des bases plus saines.


Elle sortit de
sa chambre et se familiarisa avec les lieux. L’appartement était propre et
assez spacieux pour deux personnes. La cuisine était modeste, mais équipée de
tout le matériel nécessaire. Des couverts en nombre réduit garnissaient les
placards. Elle n’allait pas rester les bras croisés. Elle attrapa les assiettes
et dressa la table pour un déjeuner très tardif. Il était plus de trois heures
passées et des gargouillis se manifestaient bruyamment dans son ventre. 


Lorsque Georgia
franchit la porte d’entrée, elle fut ravie de voir Summer assise sur le canapé
dans le salon. Les bras chargés de deux sacs de provisions, elle les déposa sur
la table de la cuisine. Elle les rangea dans le réfrigérateur et dans les
placards. Elle se mit à jacasser comme une pie. Elle n'attendait pas de
réponse.


— Nous avons eu
beaucoup de chance de trouver cet appartement. Le quartier a l’air très bien.
Je me suis promené à pied jusqu’au magasin d’alimentation générale au bout de
la rue. Il est assez bien fourni. J’ai discuté un long moment avec le gérant
qui connaît le coin comme sa poche puisque ça fait trente ans qu’il habite ici…


— Georgia,
arrête.


— J’ai acheté de
quoi préparer notre repas de midi… bien avancé à l’heure qu’il est. Et puis, je
me suis aussi procuré le journal. Je vais chercher du travail. Sinon de quoi
allons-nous vivre, je te le demande ? J’ai économisé tous mes salaires
pendant trois ans, mais il nous faudra une voiture pour nous déplacer… C’est
toute une nouvelle organisation…


Summer s’était
doucement approchée de Georgia et se tenait derrière elle. 


— Chut… Je te
pardonne.


Georgia se
mordit la lèvre et éclata en de déchirants sanglots.


— Si tu savais,
je suis tellement désolée pour tout ce qui s’est passé.


— Je comprends. Tu
n’as pas vraiment eu le choix.


Georgia tira une
chaise et s’assit. Summer en fit de même.


— Pour
comprendre comment j’en suis arrivée à céder à son chantage, je vais te
raconter mon histoire. Je te préviens, elle n’est pas belle. 


Summer lui serra
les doigts au-dessus de la table en signe de réconfort.


— A l’époque, j’étais
une adolescente turbulente qui n’en faisait qu’à sa tête, se souvint Georgia
avec ironie. Tout ce que mes parents m’interdisaient de faire, tu pouvais être
certaine que je fonçais tête baissée dedans. A dix-sept ans, j’ai fugué pour
suivre un garçon qui se droguait. J’étais amoureuse et je ne me rendais pas
compte de ce que je faisais. Je me suis mise à me prostituer pour lui permettre
d’acheter sa came. Quand au bout d’un an, j’ai enfin ouvert les yeux sur mes
conneries, j’ai voulu revenir auprès de mes parents. Mais ils ne tenaient plus à
entendre parler de moi. Je suis donc retournée vers ce que je connaissais, le
trottoir. Un souteneur m’a proposé une place au chaud dans un bar de
strip-tease et j’ai accepté. C’est là que j’ai rencontré Miles venu se divertir
avec d’autres hommes. Il a eu le coup de foudre pour moi et me promettait la
lune. J’allais m’extirper de cette fange ! Mon prince charmant m’a emmenée
dans sa grande propriété. J’étais éblouie, amoureuse. Peu de temps après, je
suis tombée enceinte par accident. Je ne connaissais rien aux enfants, mais
j’aimerai ce bébé. Hélas, Miles m’avait dissimulé son problème. Il était
maniaco-dépressif. Je voulais quelqu’un qui me soutienne et pas
l’inverse ! Je me sentais incapable de supporter ces humeurs changeantes.
Nous avons essayé de cacher à Morgan ses états extrêmes en lui affirmant que
son père était fatigué. Après cinq ans de mariage, je n’en pouvais plus. Mon amour
pour lui était mort et je suis partie sans un regard en arrière. Pas même pour
mon petit garçon… pour qui je ne ressentais rien. Je suis retombée en enfer. Au
bout de quinze ans de défonce, de prostitution, j’ai intégré un programme
d’aide aux victimes de dépendances. J’ai eu besoin ensuite de sept longues
années pour me remettre complètement sur pied. J’ai décidé de retourner voir
Miles et m’expliquer enfin… et, à la place, je vous ai trouvés, Clayton et toi.
Tu cherchais une réceptionniste et j’ai postulé. 


Georgia fixa
Summer avec des yeux attendris.


— Il a fallu plus
de trente ans pour que ma fibre maternelle se réveille. Tu étais tellement
déterminée dans ton projet et en même temps si timide que j’ai eu envie de te
protéger comme si tu étais ma propre fille. Quand tu m’as exposé ton handicap,
j’ai su que je ne voudrais plus te quitter. La vie m’offrait une chance de
chérir quelqu’un d’autre.    


— Merci,
Georgia, murmura-t-elle, émue jusqu’aux larmes.


— J’ai tout de
suite reconnu Morgan dans ton bureau, continua-t-elle sur un ton maussade. Il
était le portrait craché de son père au même âge. Au début, il a nié en affirmant
que je me trompais, puis il a fini par me déballer ce qu’il comptait faire. Je
voulais te prévenir, mais il m’a fait du chantage affectif. J’ai été faible et
j’ai accepté de me taire. Je me sentais tellement coupable de ne pas l’aimer…
En ne divulguant rien, je lui fournissais ainsi une preuve d’amour.


— Même si ta
trahison m’a fait mal, car j’avais confiance en toi, je peux comprendre que tu
y as été forcée. 


— Je ne peux que
te présenter mes plus humbles excuses. Je t’ai fait souffrir, mais c’est fini. Nous
allons repartir sur d’autres bases. Une nouvelle vie nous attend, toi et moi.
Elle sera plus difficile, mais sans les rancœurs ni les fantômes du passé. 


Summer hocha la
tête, lui adressant un sourire radieux.



 

* * *



 

Summer poussait un
chariot chargé de draps propres, de linge sale roulé en boule et d’un arsenal
de produits ménagers. Son nécessaire de travail. Depuis deux semaines, elle officiait
en tant que femme de chambre dans ce charmant petit hôtel dans le centre-ville.
Avec l’aide de Georgia, elle avait pu rédiger une candidature et décrocher
rapidement ce poste. Son expérience dans le domaine de l’hôtellerie avait
convaincu, voire impressionné son futur employeur, un homme débonnaire aux
cheveux poivre et sel. Il était un peu plus de treize heures et elle nettoyait
l'ultime chambre de l'étage avec sa collègue. Elle travaillait en binôme avec
une équipière loin d’être agréable. Les lèvres pincées, la mâchoire
protubérante avancée, cette dernière possédait tous les attributs d’un
bouledogue, avare en sourires et en paroles. Rien à voir avec la pétillante Ivy.



Georgia et elle
avaient appelé Ivy pour lui expliquer le retournement de situation. En retour, la
cuisinière leur avait donné quelques nouvelles fraîches. Elle leur avoua du
bout des lèvres continuer à travailler au domaine. Morgan avait triplé son
salaire pour qu’elle reste à son service. Une proposition qu’elle n’était pas
en mesure de refuser. Avec sa mère malade, constamment sous médicaments, elle
n’avait pu écarter une offre aussi généreuse. Summer ne lui en voulait pas le
moins du monde. En revanche, apprendre la suite lui mit un coup au cœur. Comme
elle l'avait craint, le nouveau propriétaire avait liquidé sa petite affaire de
chambre d’hôtes, annulant toutes les réservations déjà effectuées et déclinant
les nouvelles. 


Summer s’attendait
à recevoir d’un jour à l’autre les papiers à signer qui feraient de Morgan
Sutton, le maître incontesté des lieux. Il n’avait pas dû tarder à contacter un
avocat pour les faire rédiger. Elle romprait ainsi le dernier lien avec lui.
Car penser à lui la faisait toujours autant souffrir. Il avait profité de sa
naïveté pour la piéger. Pourquoi se mettait-elle dans un tel état ? D’autant
qu’il l’avait déjà oubliée dans d’autres bras plus experts. Mais le cœur ignorait la raison. Avec le temps et la
distance, il ne deviendrait plus qu’un lointain souvenir. Ses traits se
déformeraient, se confondraient avec le démon, comme après leur première
rencontre sous le chêne. En attendant, son beau visage s’imposait à elle avec
un peu trop de force. Son rire, son sourire en coin, son corps athlétique
étaient imprimés au fer rouge dans sa tête. Le domaine lui manquait également pour
une autre raison. Parler à son père lui manquait. Si Morgan venait à découvrir
la tombe de Clayton quelque part sur son terrain, elle craignait le pire…
Devait-elle le prévenir ou se taire ?
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Morgan venait de
passer trois semaines détestables. Il avait cru que récupérer son héritage lui
redonnerait le sourire, mais ce n’était pas le cas. Il balançait constamment
entre conviction et incertitude. Pourtant la boucle était bouclée. Il avait
vengé son père et était rétabli dans ses droits. Son visage aurait dû être
serein ; or une ride soucieuse barrait la ligne de ses sourcils bruns. Des pensées
incongrues venaient parasiter son bonheur tout neuf. Et il se mettait à douter.
Sérieusement. Les paroles de sa mère ne cessaient de tournoyer dans son esprit.
Son père aurait été malade depuis longtemps, bien avant sa naissance… Pourquoi
Miles lui aurait-il caché cette vérité ? Placé en pension depuis l’âge de
cinq ans, Morgan ne voyait son père que pendant les vacances scolaires. Il l’avait
toujours trouvé en grande forme. Simulait-il ? 


Pour oublier ses
tracas, il s’était mis à étudier plus consciencieusement la viticulture. Avec
Thomas, il découvrait cette activité pour laquelle il se passionnait déjà étant
adolescent. Il en avait eu un aperçu précis en tant que travailleur saisonnier.
C’était une autre histoire de gérer toutes les opérations post-récoltes. La
situation s’était inversée, le dirigeant était devenu l’employé, le simple
cueilleur de raisin, son patron. Pourtant aucune gêne ne subsistait entre eux.
Thomas savait où se trouvait sa place. Ils discutèrent librement du domaine. 


Taraudé par ses hésitations
qui l’empêchaient de tourner définitivement la page, Morgan s’était enfin décidé
à aller s’entretenir avec Tobias dans l’après-midi. Il avait demandé au
contremaître de transmettre un message à son père. Tobias avait travaillé dans ce
vignoble depuis l’époque de son grand-père. Il donnerait peut-être un éclairage
nouveau sur cette affaire. Quand bien même il n’accorderait aucun crédit à ses
paroles, une sourde appréhension couvait en lui. Il avait peur d’entendre une
autre histoire. Quelle version devrait-il croire ? Il avait placé une
confiance aveugle en son père. Découvrir qu’il lui avait menti l’anéantirait.


La grande maison
était plongée dans un silence assourdissant, comme privée de toute vie. Morgan
aurait pu entendre une mouche voler. Attablé seul devant son assiette le midi, il
grimaça en contemplant les maigres morceaux de viande qui flottaient dans sa
soupe. Etait-il un bébé ? Malheureusement, il était tributaire des
caprices culinaires d’Ivy. Et le moins que l’on puisse dire était que la
cuisinière s’en donnait à cœur joie ! Après avoir goûté une cuillerée, il
reposa son couvert avec humeur. Etait-ce son imagination ou la nourriture était
d’une fadeur incroyable ? De la flotte !


— Ivy,
cria-t-il. Pouvez-vous m’apporter le sel ? 


La pulpeuse cuisinière
blonde apparut immédiatement dans l’encadrement de la porte, les mains sur les
hanches. Elle haussa un sourcil étonné. Tout en s’approchant, elle arbora un sourire
angélique qui ne le trompa pas une seconde. Elle posa la salière sur la table
avec une certaine brutalité.


— Vous ne
trouvez pas ma cuisine à votre goût, Mr Sutton ? glissa-t-elle.


— Je trouve
cette chose sans saveur.


— Un peu comme
votre vie depuis que Summer vous a quitté…


Sur cette
réflexion mordante, elle s’en retourna en cuisine.


Morgan serra les
dents. Maudite bonne femme ! Vipère ! Pourquoi supportait-il ses
piques venimeuses ? Parce qu’il avait besoin d’elle pour la cuisine et le
ménage. Il n’avait aucune envie de se lancer dans les recherches de personnel. Pourtant,
il aurait de solides raisons de la renvoyer. Elle était grassement payée pour
des prestations bas de gamme. Régulièrement, ses plats étaient soit trop salés
soit trop épicés. Elle négligeait le ménage. Une fine couche de poussière se
déposait sur quelques meubles. Son linge était froissé et ses t-shirts décolorés.
Par ses mesquineries, Ivy se vengeait à sa manière du départ de Summer et de
Georgia.


Il finit par
repousser son assiette, dégoûté. Son appétit s’était envolé pour de bon. Il exhala
un profond soupir. S’il n’y avait que ces croche-pattes domestiques, il serait
le plus heureux des hommes. Non, un problème plus épineux s’imposait à lui. Son
cœur l’élançait continuellement. Merde ! Il n’aurait jamais cru cela
possible, mais Summer lui manquait ! Atrocement. Sa simplicité, sa
fraîcheur, leurs tendres discussions blottis dans les bras l’un de l’autre ne
cessaient de le hanter. Les nuits, il rêvait d’elle, de son corps menu qui
ondulait avec une sensualité exacerbée sous le sien. Chaque fois, il se
réveillait excité, mais surtout esseulé dans le lit trop grand pour lui. Dans
ces moments-là, il se sentait… vide à l’intérieur. Incomplet. Il avait beau
serrer les poings, se convaincre qu’il pouvait se passer d’elle, son souvenir
ne le quittait pas pour autant. Il avait passé trop de temps avec elle, voilà
tout. Une autre femme saurait effacer les traces de son passage.


Malheureusement
sa tentative pour l’oublier s’était soldée par un échec cuisant. Morgan était
retourné dans le bar à Yountville où
il l’avait aperçue la première fois. Il avait accosté une femme seule accoudée
au bar et qui en était à son troisième cocktail. Elle l’avait trouvé à son goût
puisque ses yeux vitreux s’étaient illuminés en se posant sur lui. Il lui avait
alors chuchoté une invitation à l’oreille. Puis, il l’avait amenée jusqu’à son
pick-up. Dans l’obscurité, il avait fermé les paupières et les souvenirs fabuleux
d’une autre femme étaient remontés à la surface. Il avait songé à sa spontanéité,
à ses courbes douces et au parfum enivrant de sa peau. Son sang avait pulsé
plus vite dans son sexe. Mais il avait grogné et chassé Summer qui dominait un
peu trop ses pensées lubriques. A la place, il s’était concentré sur cette
femme épanouie dont il avait oublié le nom. Le lui avait-il seulement
demandé ? Pour rester au présent, il avait malaxé ses seins généreux,
alourdis par le désir. Quand il l’avait embrassée à pleine bouche, son haleine
alcoolisée l’avait écœuré. Sa fragrance entêtante avait agressé ses narines.
Sans s’en rendre compte, il avait murmuré un prénom tout en caressant ses
cuisses ouvertes. L’inconnue s’était alors rejetée, comme piquée par une guêpe.
Avant de sauter de sa voiture, elle lui avait assené une gifle retentissante en
l’injuriant copieusement. La brûlure l’avait réveillé de sa transe. Il avait
terminé la soirée, seul chez lui, frustré et en colère. Il n’avait plus retenté
l’expérience. Il s’était trompé. Il devait d’abord la rayer de sa mémoire avant de s’intéresser à une autre femme.


Morgan jeta un
coup d’œil à l’enveloppe reçue de son avocat depuis quelques semaines. Le courrier
prenait également la poussière sur la commode. Il aurait dû l’ouvrir et envoyer
les papiers à Summer afin qu’elle les signe. Pourquoi ne se résolvait-il pas
? Ainsi, il romprait le dernier lien entre eux. Ils ne se reverraient plus. Ou
plus exactement, elle ne souhaiterait plus le revoir après sa cruelle supercherie
et la façon dont il l’avait agressée dans le bureau. Tous deux avaient un lourd
passif qu’ils ne pourraient sûrement pas surmonter.



 

* * *



 

Morgan gara son
pick-up devant la maison de Tobias. Il ne descendit pas tout de suite. Malgré
lui, il sentit des frissons remonter le long de sa colonne vertébrale. Les
prémices d’une fièvre. Ses paumes devinrent moites. Il les essuya sur la toile râpeuse
de son jean. Avait-il si peur d’entendre la vérité ? Si tant est que cela
soit vrai ! objecta-t-il intérieurement. Pourtant, à part lui, Morgan
avait l’impression que personne n’avait vraiment apprécié son père de son
vivant. Enfin, il s’extirpa de son véhicule et s’approcha à regret, presque à
reculons. Il se retrouva planté sur le seuil et n’eut d’autre choix que de
frapper à la porte. Un homme de taille moyenne dont la tête était auréolée de
cheveux blancs lui ouvrit la porte en grand. Son visage sillonné d’une
multitude de rides se fendit d’un large sourire. Morgan lui tendit la main
qu’il serra affectueusement entre ses doigts noueux. 


— Bonjour,
Tobias.


— Morgan. Entre donc
mon grand, je t’en prie. C’est fou ce que tu ressembles à ton père.


— Oui, on me l’a
déjà dit.


Le vieil homme
le précéda dans la salle de séjour. Il s’assit dans un fauteuil à côté de la
cheminée éteinte et invita son hôte à prendre place sur le canapé marron.
Morgan refusa le rafraîchissement proposé. Il était sur des charbons ardents et
même un filet d’eau n’aurait pu s’écouler dans sa gorge serrée. Il avait hâte
d’entrer dans le vif du sujet.


— Depuis quand
es-tu de retour ? demanda Tobias. 


— Quelques
semaines à peine.


— J’étais désolé
pour ton père et toi quand vous aviez dû quitter la vallée. Miles n’est pas
avec toi ? J’aimerais bien le revoir aussi.


— Mon père est
mort récemment. Il s’est suicidé.


— Mon
Dieu ! Je suis navré de l’apprendre. Il n’était pas un mauvais bougre…


Le visage flétri
se creusa davantage sous la tristesse. 


Morgan se racla
la gorge pour s’éclaircir la voix. L’émotion l’avait aussi gagné.


— Justement, je
voudrais que tu me parles de mon père.


Tobias se raidit
dans son fauteuil. Ses doigts s’agitèrent sur l’accoudoir.


— Que… que veux-tu
savoir exactement sur lui ?


— Etait-il malade depuis longtemps ?


Un silence embarrassé
s’abattit dans la pièce. Tobias détourna le regard.


— Ton père
m’avait demandé de garder le silence pour te préserver… 


— Il est mort à
présent et je veux connaître la vérité, décréta Morgan, tendu.


Tobias rejeta sa
tête blanche contre le fauteuil. Il soupira longuement.


— Oui, il était
effectivement malade. En fait, je l’ai toujours connu dépressif.


Les muscles de Morgan
se contractèrent dans l’attente de la suite. Il se préparait presque
physiquement à encaisser les aveux à venir.


Tobias se
replongea dans le passé, les yeux dans le vague.


— Ma défunte mère
officiait en tant que cuisinière du vivant de tes grands-parents. Et la
domesticité, bien sûr, était au courant de tous les évènements qui se
déroulaient dans la maison. Les parents de Miles avaient perdu un premier fils
très jeune. Pour se remettre de leur immense chagrin, ils décidèrent de le
remplacer. Le problème, c’était que le souvenir de l’aîné était trop écrasant.
Ils l’avaient idéalisé en quelque sorte. Miles, malgré tous ses efforts,
n’était jamais à la hauteur de leurs espérances. Son grand frère, sans cesse
cité en exemple, aurait sûrement mieux fait que lui. Très vite, ton père est
tombé gravement malade. Il souffrait de dépression chronique. Il était
constamment abruti de médicaments… et décevait davantage ses parents. C’était
un cercle sans fin. Quand tes grands-parents sont morts dans un accident, il a
été naturellement appelé à diriger le domaine. Sauf qu’il n’avait aucune
compétence en matière de gestion. Je me souviens qu’il était très entêté aussi.
Il ne voulait pas m’écouter et nous nous disputions très souvent. Mais c’était
lui le patron et il finissait toujours par avoir le dernier mot. Ses choix
n’étaient pas judicieux comme s’il cherchait à dilapider son héritage. S’il n’y
avait pas eu Clayton Chance pour
redresser la barre, Dieu sait ce que ce beau domaine serait devenu…


Morgan serra les
poings.


— Pourquoi
n’étais-je pas au courant ? Je pensais que sa maladie était récente.


— Miles t’aimait
beaucoup trop. Tu étais la seule personne qui le regardait autrement que comme
un raté. Il t’a dissimulé sa dépression pour rester un héros à tes yeux le plus
longtemps possible. Quand ta mère l’a quitté, il a été anéanti par son départ. Ensuite,
cela a été un crève-cœur que de t’envoyer en pension, mais il ne pouvait plus
te garder auprès de lui. 


— J’aurais pu
l’aider si j’avais su…


— J’en suis sûr,
mon grand, acquiesça-t-il. Mais il m’a catégoriquement défendu de t’en parler.
Il m’a fait promettre de taire son secret. Miles s’emportait quand j’osais lui
suggérer de se faire soigner. Son mal-être avait débuté bien avant ta
naissance. Il refusait de suivre une thérapie. Il préférait plutôt s’abrutir de
psychotropes. Il ne s’illuminait qu’en ta présence pendant les vacances… 


Morgan était abasourdi.
Non, choqué  aurait été plus
approprié ! Chaque révélation équivalait à des uppercuts dans le ventre. Toutes
ses certitudes furent balayées d’un revers de la main, comme un fragile château
de cartes. Les évènements apparurent sous un éclairage nouveau. Désormais, il
avait une idée précise de ce qui s’était passé ce soir-là lors de la partie de
cartes. Son père, se sachant ruiné, avait joué son domaine à dessein. Il
s’était débarrassé d’un fardeau empoisonné de souvenirs trop douloureux pour
lui. Il s’était en quelque sorte tiré une balle dans le pied pour ensuite hurler
qu’il avait été attaqué. Clayton était alors entré en scène. Ce dernier avait
triché contre un homme prêt à tout pour perdre sa mise. Ils avaient été la
victime de l’autre ! Comme leurs enfants… Sa mère avait affirmé que Miles était
faible. Toutefois, il avait eu des
circonstances atténuantes. Le manque d’amour pendant toute son enfance passée dans
l’ombre d’un frère idéal l’avait fragilisé. 


— Je te remercie
de m’avoir dit la vérité. Ca change beaucoup de choses.


— Combien de
temps comptes-tu rester dans le coin ? 


Il hésita sur la
teneur de sa réponse.


— Je ne sais pas
encore, avança-t-il prudemment.


— N’hésite pas à
revenir me voir si tu veux encore discuter de ton père. J’ai quelques anecdotes
à te raconter sur lui. Je te le répète, ce n’était pas un mauvais bougre… Si
seulement ses parents avaient su l’apprécier à sa juste valeur…


— Je te ferai
signe sans faute. 


Tobias baissa le
regard sur sa main qui monopolisa soudain toute son attention.


— Je… présume
que tu t’es rendu là-bas, s’enquit-il
sur le ton de la gêne. Clayton est mort. C’est sa fille qui est à la tête du
vignoble. Tu… tu as rencontré la petite Summer ? Une jeune femme adorable…


— Oui,
effectivement, approuva-t-il d’une voix attendrie.


Un timide
sourire revint sur les lèvres de Tobias. Morgan ne paraissait pas fâché. Le
vieil homme poussa un bref soupir de soulagement. Puis, il fronça les sourcils.


— Thomas m’a dit
qu’elle était partie récemment. Je me demande bien pourquoi. 


— Elle a
seulement pris quelques vacances.


Tobias ignorait
tout des remous qui agitaient les affaires de la propriété. Morgan avait
réclamé une discrétion absolue sur ce sujet. En tout cas, pas tant que les
documents officiels ne seraient pas signés. 


— Tant mieux,
elle travaille trop ! conclut gaiement le vieil homme. Je ne l’ai jamais
vue quitter le domaine.


Morgan se leva
pour prendre congé.


— Ne me
raccompagne pas, je connais le chemin. A bientôt, Tobias.


— Au revoir,
Morgan.


Morgan sortit de
la maison le cœur battant à tout rompre. La colère s’était évaporée. Un poids
lui était retiré de la poitrine. Il se laissa envahir par un doux sentiment. En
scrutant attentivement le ciel, il avait l’impression que le bleu en était plus
prononcé. Le soleil n’était-il pas plus lumineux qu’à son arrivée ? A
moins qu’il ne soit amoureux et ne trouve le temps plus radieux ! 



 

* * *



 

— Ivy !
hurla Morgan dans le hall d’entrée. Venez tout de suite ici !


Il entendit des
pas précipités accourir vers lui.


Ivy se planta
devant lui, ses poings sur ses hanches plantureuses. Elle lui lança un regard
noir.


— Mais vous êtes
fou de crier comme ça ! vociféra-t-elle à son tour. Je suis sûre que
tout l’Etat de Californie vous a entendu.


— Thomas a bien
de la patience de vous supporter !


— Il m’aime,
lui ! déclara-t-elle en papillonnant des cils. Bon, qu’ai-je encore fait
pour que vous me beugliez après ? Il est vraiment temps que vous vous
trouviez une femme pour rugir après elle ! Je me demande comment Summer
arrivait à vous supporter, vous !


Il se retint de
lui sauter à la gorge.


— Vous êtes la
cuisinière la plus insolente que je connaisse, décréta-t-il haut et fort. Rendez-vous
donc utile au lieu de vous époumoner contre votre patron, qui je vous le
rappelle, au cas où vous l’auriez oublié, vous verse un salaire mirobolant à la
fin du mois.


Nullement
impressionnée par sa menace, Ivy soupira en levant les yeux au plafond. 


— Ah, les
hommes, je vous le jure… Vous voulez une bière, c’est ça ? 


— J’ai envie de
vous étrangler ! marmonna-t-il entre ses dents serrées. Mais je vous
épargne cette fois-ci, je suis dans de trop bonnes dispositions pour commettre
un crime.


— Que
voulez-vous que je fasse, patron ?


— J’ai besoin
que vous me donniez les coordonnées de Summer.


Ivy sursauta et le
gratifia d’un regard meurtrier.


— Hors. De. Question !
s’écria-t-elle, rouge de colère. Vous ne pensez pas que vous lui avez fait
assez de mal ? Vous pourriez multiplier mes gages par dix, me torturer que
je ne vous dirais rien du tout. Motus et bouche cousue !


— Même si c’est
pour la convaincre de revenir…


— Quoi, vous
êtes vraiment sérieux ?


Elle cligna des
yeux, incrédule. 


Morgan hocha la
tête. Et un cri enthousiaste lui déchira les tympans. 


Ivy se mit à
bondir sur place tel un kangourou sous ecstasy. Elle ne se tenait plus de joie.



— Je vous donne
ça tout de suite, patron. J’y cours, j’y vole même !


Morgan afficha
un large sourire heureux. Entre Summer et lui, l’histoire durerait. Leurs
destins étaient liés. Pour toujours. Il avait conçu un plan pour la piéger. Il
devrait réfléchir à une autre stratégie pour se faire pardonner. Il avait
désespérément besoin d’elle. Il fit la grimace en se souvenant des horreurs
qu’il lui avait lancées à la figure. Il n’en avait pas pensé un traître mot.
C’était uniquement dans le but de la blesser. La reconquête serait difficile. Il
se mettrait à genoux. Il ramperait pour la faire revenir. Ils avaient un passé
commun sur lequel ils devraient s’expliquer pour envisager un avenir ensemble.
Il était l’homme qu’il lui fallait et elle était la femme de sa vie !


A nous deux, Summer !  


















 

Chapitre 21



 


 


 


 


 


 


 


 


 


 

La sonnerie
stridente du téléphone retentit dans l’appartement silencieux. Georgia se
trouvait dans la cuisine en train de préparer le dîner. Elle fronça les
sourcils. Sûrement un souci de dernière minute au travail. Seuls leurs
employeurs pouvaient les contacter en cas de changement de planning. Elle-même
venait de décrocher un job à mi-temps dans une petite société en tant que femme
de ménage. Elle s’essuya les mains dans le torchon avant de se saisir du
combiné mural. 


— Allo,
répondit-elle.


— C’est Morgan.
Ne raccroche pas et écoute-moi, s’il te plaît.


De surprise,
Georgia faillit en lâcher le téléphone. Elle n’aurait jamais imaginé entendre
de nouveau cette voix détestable. Son sang ne fit qu’un tour. Sa main se mit à
trembler d’indignation. Puis, une colère sans bornes la submergea. Elle
resserra sa prise. Les jointures de ses doigts blanchirent. Comment osait-il l’appeler
après les avoir chassées comme des pestiférées ? 


— Tu as du culot
de téléphoner ici ! maugréa-t-elle.


Elle lança un
regard craintif par-dessus son épaule. La porte de la chambre de Summer était
fermée. Néanmoins, elle prit garde à ne pas élever le ton pour éviter d’être
entendue. 


— Réponds à ma
question. Est-ce que Summer est là ? Comment va-t-elle ?


— A ton
avis ? Mal comme tu peux t’en douter. Bon sang, tu ne peux pas la laisser
tranquille. Elle a assez souffert par ta faute. Tu lui as brisé le cœur et arrachée
à sa maison.


— Je ne pourrai
jamais demeurer loin d’elle parce que je l’aime.


Georgia en resta
estomaquée. 


— Je… je ne te
crois pas, bégaya-t-elle. Morgan, je connais ton esprit retors. Qu’est-ce que
tu mijotes encore ? Tu as trouvé un nouveau moyen pervers de t’amuser,
c’est ça ? Je te préviens, je ne marcherai plus dans tes combines ! Nous
sommes quittes, tu te rappelles.


Elle l’entendit
soupirer à l’autre bout du fil.


— J’ai parlé avec
Tobias. Je sais tout. C’est pour ça que je souhaite plus que tout me racheter
aux yeux de Summer et lui demander de revenir avec moi à la maison. 


Georgia se massa
les paupières, gagnée par une soudaine lassitude. Il était au courant et, pris
de remords, voulait réparer les dégâts causés. Morgan avait dû être secoué par
la vérité nue. Elle s’adoucit.


— Morgan, je
t’en prie… Ce n’est pas aussi simple. Tu ne peux pas débarquer et claquer des
doigts pour qu’elle te retombe dans les bras.


— Je suis
conscient que ce sera difficile, mais je me battrai pour la convaincre que nous
sommes faits l’un pour l’autre, déclara-t-il. Et pour ça, je vais encore avoir
besoin de ta coopération. 


— Non, tout,
mais pas ça, se lamenta-t-elle. Tu vas surtout encore me mettre dans une
position délicate vis-à-vis d’elle. Elle m’a pardonné une fois, peut-être pas
deux.


— Georgia,
j’endosserai toute la responsabilité. 


— Là n’est pas
le problème. Tu as obtenu ce que tu voulais. Fiche-lui la paix… 


— J’en suis incapable.
Aide-moi une dernière fois, je t’en prie. 


Georgia en resta
interdite. Elle ne l’avait jamais entendu supplier. Se pourrait-il qu’il ait
réellement changé ? Elle était déstabilisée. Elle se retrouvait de nouveau
déchirée entre ces deux personnes. Une migraine lancinante s’insinua par vagues
sous son crâne. Elle se sentait épuisée, à bout de nerfs. Décidément, elle était
trop vieille pour endurer ces sensations excessives dignes des montagnes russes.


— Je suis en bas
de ton immeuble. Je monte.


— Nonnnn ! 


Trop tard, il avait
déjà raccroché.


Elle pesta, les
dents serrées, et fixa le combiné. Morgan n’en faisait qu’à sa tête !


— C’était qui ?


Georgia sursauta
au son de la voix de Summer qui se tenait sur le seuil de sa chambre.


— Co…
comment ?


— C’était qui au
téléphone ? répéta-t-elle, en s’approchant. Tu as l’air très remontée
contre cette personne.


Des gouttes de
sueur perlaient sur le front de Georgia. 


— Heu…


La sonnette
retentit, la dispensant de répondre. Le cœur de Georgia cogna à tout rompre
dans sa poitrine. Clouées sur place, ses jambes flageolantes refusèrent de
bouger. Elle déglutit la boule d’angoisse coincée dans sa gorge. Son regard fiévreux
navigua de la porte à Summer qui la dévisageait, légèrement inquiète. Elle
devait passer pour une folle à paniquer ainsi au bruit d’une sonnette. Quand la
jeune femme fit mine de se déporter vers la porte, Georgia la précéda presque
en courant pour aller entrouvrir le battant. Morgan en personne se tenait sur
le seuil. 


Georgia planta
ses yeux verts dans deux miroirs, indécise au plus haut point. Mon Dieu, que
faire ? Fallait-il le croire quand il affirmait vouloir reconquérir
Summer ? Elle examina son visage contrit et ne vit plus aucune trace d’arrogance.
Au contraire, il sollicitait humblement son aide d’un regard suppliant. Et si
c’était une nouvelle ruse ? Son instinct lui souffla de lui redonner une
chance. Il semblait sincère. Une autre raison la poussait à agir en sa faveur.
Summer était toujours amoureuse de lui. Cette dernière tentait de le cacher de
son mieux, mais les dessins qu’elle avait découverts par inadvertance indiquaient
la nature réelle de ses sentiments. Georgia ferma les yeux pendant une fraction
de seconde. D’un instant à l’autre, elle allait de nouveau trahir Summer. Pour
son bien. Elle s’effaça pour le laisser entrer.


— Merci infiniment,
Georgia, chuchota-t-il au passage.


Les yeux de Summer
s’agrandirent sous le choc. Elle avait retenu son souffle en apercevant la
haute silhouette de Morgan s’avancer dans la pièce. Son cœur manqua un
battement avant de s’emballer. Tout son corps fut pris de tremblements
incoercibles. Elle lança un regard blessé en direction de Georgia qui,
incapable de supporter son reproche silencieux, détourna la tête. Lorsque ses
iris bruns furieux se fichèrent dans ceux de Morgan, ils reflétaient une haine
farouche. La mère et le fils s’étaient encore entendus pour la piéger. Des
larmes amères roulèrent sur ses joues blêmes. Quand cesseraient-ils de la faire
souffrir ? 


— Tu peux nous
laisser, Georgia, s’il te plaît ? demanda doucement Morgan.


— Je… je vais
faire des courses pour ce soir.


Aucun des deux
protagonistes ne remarqua sa sortie sur la pointe des pieds.


Summer ne tarda
pas à réagir. Elle battit lâchement en retraite et s’élança pour s’enfermer
dans sa chambre. Morgan posa une main conciliante sur le panneau de bois blanc.
La porte n’était pas fermée à clé, il aurait facilement pu l’ouvrir. Mais il ne
voulait plus l’effrayer. Il lui prouverait qu’il avait changé.


— Ma chérie,
sors de là. Tu sais que nous devons parler.


— Va-t’en !
Je n’ai rien à te dire.


— Je t’ai connue
plus courageuse. Dans le temps, tu n’hésitais pas à m’affronter. 


La réponse ne se
fit pas attendre. Ce fut comme s’il avait agité un drapeau rouge devant ses
yeux. La poignée s’abaissa brusquement et Summer jaillit hors de la chambre,
tel un taureau hargneux. Au comble de la fureur, en larmes, elle se mit à le bourrer
de petits coups de poing sur le torse. Elle était trop en colère pour craindre
les représailles. Il pouvait bien la tuer ! Peut-être que la douleur dans
son cœur cesserait alors de l’élancer. Pourtant, il ne fit aucun geste pour se
défendre. Elle le gifla également à plusieurs reprises.


— Je te déteste,
Morgan Sutton, cria-t-elle, enragée. Vraiment ! Je te déteste pour m’avoir
joué la comédie. Je te déteste parce que tu m’as brisé le cœur, traîné mon père
dans la boue. Et enfin, je te déteste parce que tu as dépecé Mr Rabby, mon
lapin. Le seul cadeau de ma mère !


Emu, Morgan attrapa
son visage rouge de colère entre ses mains. Il dégagea amoureusement ses longues
mèches en désordre collées sur ses joues. Un sourire béat menaçait de siéger
sur ses lèvres pour le reste de sa vie. Pourtant, une grimace déforma ses
traits la seconde suivante quand il sentit un impact en dessous de la ceinture.
Le genou de Summer venait de percuter violemment la partie la plus sensible de
son anatomie, entre ses cuisses. Elle ne l’avait pas raté ! Il avait beau
s’y attendre, le coup faisait toujours aussi mal. Son souffle s’accéléra. Il
haleta pour chasser cette sensation de douleur insupportable dans sa tête, dans
son bas-ventre. Tremblant sur ses jambes, ne tenant plus debout, il s’effondra
sans grâce sur le carrelage en se protégeant l’entrecuisse. 


— Summer, tu es
cruelle, émit-il dans un filet de voix.


— Tu l’as bien
cherché !


— Nous sommes
quittes ?


— Jamais.


— Je veux bien
te laisser me frapper, me gifler, mais il faudrait vraiment que tu perdes cette
mauvaise habitude. Pas dans les bijoux de famille, par pitié ! D’une, j’ai
horriblement mal. De deux, si tu désires des enfants plus tard, mes braves
petits soldats seront moins vaillants au moment de te féconder. 


— Je préférerais
finir vieille fille ! renifla-t-elle avec mépris.


— Ce serait
dommage. Tu ferais une mère formidable !


A quoi rimaient
toutes ces flatteries ?


— Morgan, que
viens-tu faire ici d’abord ?


— Je pensais que
tu l’avais deviné. J’essaie de te reconquérir, mon amour.


Malgré elle, son
cœur battit à tout rompre. Un infime espoir naquit dans sa poitrine… qu’elle
étouffa aussitôt. A la place, elle se rappela sa supercherie, tous ses mots
blessants, leur lutte dans le bureau où il avait failli la tuer par
strangulation. Etait-ce après un tel homme qu’elle soupirait ? Elle ranima
une colère salutaire. Terminé le temps où elle buvait ses paroles
mielleuses ! Elle serra les poings, prête à le battre de nouveau. 


— Je ne te crois
plus, cracha-t-elle avec véhémence. Ce n’était pas moi que tu convoitais, mais bien
la propriété. Maintenant que tu as obtenu ce que tu désirais, retourne chez toi et fiche-moi la paix. Je ne me
laisserai plus embobiner par tes beaux discours.


Morgan se
trouvait désemparé. Face à elle, il se sentait aussi maladroit qu’un petit
garçon. Il devait remettre ses idées en place et se rappeler sa stratégie. Mais
rien de ce qu’il avait convenu ne lui revint en mémoire. Il n’avait jamais
demandé pardon à quiconque. Il apprendrait. 



— Dans un
premier temps, oui, seul le domaine m’importait. J’étais obnubilé par ma
vengeance et je ne pensais qu’à te nuire. Je le regrette. Si je pouvais remonter
le temps… Mais en ce moment, à genoux devant toi, je te jure que je suis
sincère. Je t’aimais déjà, mais je me persuadais du contraire. J’ai été attiré
par toi dès le premier regard dans ce bar, alors que je ne te connaissais pas.
Quand j’ai su que tu étais ma cible, je n’en ai pas cru ma chance !


Summer en resta
bouche bée.


— Tu appelles ça
une chance ! s’exclama-t-elle
scandalisée. Tu m’as fait atrocement souffrir.


Morgan se passa
une main nerveuse dans ses cheveux qu’il avait coupés court.


— OK, je me suis
mal exprimé. Je perds tous moyens face à toi. Ce que je veux te dire c’est que quelque
part, mon envie de revanche et mon désir pour toi se sont mélangés. A tel point
que j’étais perdu. Mais je ne voulais pas céder à cette attraction. Cela
équivalait à trahir la mémoire de mon père. C’est pour ça que je me raccrochais
à ma vengeance. Elle était tangible. Pardonne-moi, j’étais arrogant et égoïste.
En réalité, mon père ne m’avait rien demandé. Il se fichait de cette propriété.
Ce domaine, je le voulais pour… moi. 


— Tu dois être
content, maintenant. Tu es le maître incontesté des lieux.


— Pas encore.


Summer se
raidit. Il avait raison.


— Envoie-moi tous
les documents. Je les signerai avec grand plaisir. Au cas où tu t’inquièterais
pour ce détail, sache que je peux écrire mon nom.


— Je n’en ai
jamais douté. Mais tu ne te débarrasseras pas de moi de sitôt.


— Je ne veux
plus entendre parler de toi. J’ai rencontré Morgan Sutton par deux fois et il
s’est révélé fourbe et malveillant. 


Elle croisa les bras
sous sa poitrine pour afficher sa détermination.


— Relève-toi et
sors à tout jamais de mon existence.


— Non, c’est la
position idéale pour ce que je rêve de te demander.


Soudain, Morgan s’empara
de sa main. 


Summer se
débattit farouchement pour qu’il la relâche.


— Mais que
fais-tu ?


— Summer Wilde, chérie,
veux-tu me faire l’honneur de devenir ma femme ?


Morgan extirpa
de l’arrière de la poche de son jean non pas un écrin de velours comme elle s’y
attendait, mais… un lapin en peluche. Il le lui colla pratiquement sous le nez.
Le geste était tellement insolite qu’elle se retint de justesse de pouffer de
rire. Devenait-elle folle ? Depuis qu’elle l’avait revu sur le pas de la
porte, elle était passée par le ressentiment, la haine et la violence. A
présent, une autre émotion la submergeait. Une tendresse infinie. Ses yeux
s’embuèrent de larmes. Elle devait absolument se reprendre et s’endurcir face à
ses tentatives désarmantes. Morgan possédait plus d’un tour dans son sac pour
l’amadouer. Pensait-il la faire craquer avec un souvenir ? Il n’en avait
pas le droit.


— Va te faire
voir, Morgan Sutton !


— Je te ferai
changer d’avis. 


— Va-t’en.


— J’ai perdu une
bataille…


Morgan se releva
souplement et fixa Summer avec intensité. Ses yeux étaient incandescents. Un
désir brut flambait dans ses prunelles vertes. Sans un mot, il la fit reculer
et la plaqua contre le mur. Envoûtée par ses magnifiques iris, elle mit un long
moment avant de réagir. Il profita de son hébétude pour attraper ses bras et
les clouer au-dessus de sa tête. Puis, il inclina son visage déterminé et sa
bouche captura la sienne dans un baiser voluptueux, langoureux. Il embrassa,
mordilla ses lèvres pleines avec toute la passion refoulée. Pour lui prouver à
quel point elle lui avait manqué. A son corps défendant, elle répondit d’abord
avec ardeur à ce contact brûlant avant de détourner la tête. Elle eut honte de
sa faiblesse, de lui avoir cédé trop vite.


— Va-t’en, répéta-t-elle
en haletant. Et emmène ton lapin-bague, je ne veux rien de toi.


— … Mais pas la
guerre.


Morgan la
relâcha et quitta l’appartement sans emporter son cadeau.


Summer se laissa
glisser au sol le long du mur. Elle atterrit lourdement sur son séant, jambes
repliées. Sa confrontation avec Morgan l’avait vidée de ses forces. Ses
réactions étaient complètement illogiques, extrêmes. Ses défenses étaient
encore fragiles. La minute d’avant, elle le détestait et, l’instant d’après, le
désirait à en perdre sa dignité. Ses émotions avaient embarqué dans un wagon
pour effectuer les montagnes russes. Elle en avait mal au cœur. Elle tourna la
tête et observa pendant un long moment le lapin en peluche coincé contre la
plinthe. Elle finit par le saisir par un bras et l’ausculter de plus près. Elle
renifla de mépris. Il pouvait effectivement ressembler à celui de son enfance.
Les mêmes billes noires sans expression. Puis, elle le balança au loin avec
négligence. Morgan s’était trompé. A présent, elle était vraiment trop grande pour posséder un doudou.


Elle réintégra
sa chambre et claqua la porte derrière elle.


Au bout de
quelques secondes, le battant se rouvrit subrepticement. Summer se baissa pour
s’emparer en catimini du lapin.


Elle reclaqua la
porte.  



 

* * *



 

Le dîner avec
Georgia se déroula dans une ambiance pesante. Chacune était enfermée dans un
mutisme effrayant. On aurait pu entendre une mouche voler dans la cuisine.
Summer ne pipait mot et évitait soigneusement de regarder dans sa direction.
Elle lui en voulait toujours. Un peu. Les yeux baissés sur son plat, elle se
contentait de mastiquer avec application chaque bouchée de macaronis au
fromage. 


Georgia,
penaude, ne savait plus sur quel pied danser. Une fois de plus, elle était la
complice consentante de Morgan. Elle observa le petit visage buté de sa
protégée. Celle-ci refusait de se confier sur son entrevue et elle ne pouvait
pas la forcer. Elle soupira. Elle croyait Morgan honnête dans sa volonté de
reconquérir Summer. A présent qu’il avait obtenu ce qu’il convoitait, pourquoi
lui mentirait-il ? A moins qu’il ne soit particulièrement vicieux et ne
poursuive plus loin sa vengeance pour une raison qui lui échappait. Non,
c’était peu probable puisqu’il connaissait la vérité. En tout cas, ces deux
jeunes gens commençaient à lui filer des maux de tête constants. A son âge,
elle ne pouvait plus suivre leurs tourments. 


Summer avait
terminé son assiette et se leva pour faire la vaisselle. Elle se dirigeait vers
sa chambre quand Georgia l’arrêta. 


— Parle-moi, ma
chérie.


— Pas
maintenant ! Pas maintenant, répéta-t-elle plus calmement.
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Deux jours plus
tard, Summer se réveilla agréablement et s’étira dans son lit. Une odeur
alléchante reconnaissable entre mille lui chatouilla les narines. Georgia
cherchait vraiment à se réconcilier avec elle en dégainant l’artillerie lourde.
Comment rester fâché contre elle plus longtemps ? La journée d’hier avait
été plus pénible encore que l'avant-veille, sans lui parler du tout. Elle
l’aimait trop pour lui tenir rigueur de sa trahison. C’était à elle de gérer sa
relation avec Morgan en adulte raisonnable. Car le seul contre lequel elle
gardait une dent était Morgan lui-même ! Il s’était mis en tête de la
reconquérir, mais elle était effrayée à l’idée de souffrir de nouveau. Elle
avait été sincère et il avait piétiné sa confiance. Il pouvait se montrer
violent quand il se mettait en colère. Elle ne tenait pas à revivre la rude
altercation dans le bureau. 


En tout état de
cause, peut-être n’aurait-elle rien à craindre ? Morgan n’avait plus donné
signe de vie depuis qu’elle avait refusé sa demande en mariage. Il avait enfin
compris qu’elle ne capitulerait pas. Elle aurait dû s’en féliciter, toutefois, une
petite douleur lui pinça le cœur. C’était mieux ainsi ! Le passé aurait
continué à empoisonner leur relation.


Summer se leva,
incapable de résister aux délicieux effluves. Elle avait faim. Elle attrapa son
peignoir et sortit de la chambre. Son sourire s’évanouit quand elle avisa la
silhouette athlétique de Morgan devant la plaque de cuisson. Un tablier noué
autour de sa taille, il remuait avec dextérité une poêle dans laquelle
grésillait un pancake doré. Son regard brun dépité se détacha de son physique
attrayant et descendit sur la table de la cuisine. Un monceau de petites crêpes
croulait dans un grand plat. A côté de son assiette reposait un lapin en
peluche. Un autre. Un énorme flacon de sirop d’érable flanquait un verre de jus
d’orange. 


Elle battit en
retraite sans bruit. Mais un sixième sens avait averti Morgan de sa présence.
Il se retourna vivement et, en quelques grandes enjambées, parvint à la
rattraper à temps. Il la força à s’asseoir sur une chaise. 


— Bonjour,
Summer. As-tu bien dormi ? Tu dois avoir faim. Viens manger. Je te
conduirai ensuite au boulot.


— Oui, oui, et non
merci, je prendrai le bus.


Elle s’attendait
à voir Georgia à table. 


— Où est
Georgia ? Je suppose que c’est elle qui t’a laissé entrer ?


— Oui, elle m’a
ouvert et est partie se recoucher.


Elle grimaça à cette
confirmation.


— Vous vous êtes
ligués pour me faire du mal ?


— Non, pas du
tout. Elle t’adore. Quant à moi, elle me croit sincère dans ma tentative de reconquête.
Et je le suis.


Il s’assit sur
un siège et la servit généreusement. Mais Summer ne fit pas mine de toucher à
son assiette malgré la faim qui la tenaillait. La présence de Morgan lui
coupait l’appétit.


— C’est ton
petit déjeuner favori, l’encouragea-t-il. J’ai déniché cette recette inratable sur
Internet. Tu m’en diras des nouvelles !


— Pourquoi te
donnes-tu tout ce mal ?


— Je te l’ai
dit. J’ai l’occasion de te courtiser, de te gâter. Je ne vais pas m’en priver. Allez
mange, tu n’as que la peau sur les os. Sans oublier que je serais très déçu si
tu ne goûtais pas à ma cuisine, acheva-t-il, une moue dépitée sur les lèvres.


La bonne odeur
la nargua. Ses papilles traîtresses salivèrent. Elle n’y tint plus et attrapa
le lourd flacon de sirop d’érable. Elle en arrosa généreusement les petites
crêpes comme une enfant trop gourmande. A la première bouchée, elle apprécia leur
texture moelleuse et leur goût subtilement sucré. Elle félicita le cuisinier de
mauvaise grâce, du bout des lèvres.


— C’est très
bon, marmonna-t-elle.


— Merci. Si tu
consentais à revenir, je ne te garantis pas d’en préparer tous les jours, mais tu
en aurais une fois par semaine, promit-il sur un clin d’œil.


Elle reposa sa
fourchette. Son estomac se noua.


— Je n’ai plus
faim.


— Tu ne vas pas
gâcher toute cette excellente nourriture ?


— Finalement, je
n’aime pas autant les pancakes que je le pensais. 


Elle tritura la
peluche en tous sens.


— Ni les
lapins en peluche. Tu dois les reprendre.


— Non. Ils sont
à toi.


— Je vais me
préparer pour le travail.


Elle recula la
chaise et partit s'enfermer dans sa chambre. 


Morgan ne
mangeait plus. Il avait aussi l’appétit coupé. Pensif, il se rejeta contre le
dossier de sa chaise. Quel idiot ! Il avait été trop impatient en
suggérant un retour à la maison. Il l’avait immédiatement sentie sur la
défensive. La blessure qu’il lui avait infligée était profonde et ne guérirait
pas en un claquement de doigts. Il devrait redoubler d’efforts pour lui prouver
qu’il avait changé pour de bon. Summer en valait la peine. Il sauta sur ses
pieds et la précéda quand elle se dirigea vers la porte. Il l’ouvrit à sa place
et lui céda le passage. Il l’escorta jusqu’à sa voiture. Un quart d’heure plus
tard, il la déposa devant son travail.


— Je viendrai te
rechercher tout à l’heure.


— Ce ne sera pas
nécessaire. Je ne sais pas quand je finirai. Je prendrai le bus.


— Je t’attendrai
dans ce cas. 


Avant qu’elle
n’ait pu protester, Morgan redémarra. Elle vit son véhicule disparaître au coin
de la rue. Elle poussa un long soupir et rentra dans l’hôtel. Elle
reconnaissait bien là son côté offensif. Quand il avait une chose en tête, il
fonçait. Et sa cible, c’était elle. Comment de temps résisterait-elle à ses
attaques pleines de charme ? Elle était indéniablement touchée par son
geste de ce matin.



 

* * *



 

Summer avait terminé
sa journée de travail et émergeait du porche de l’hôtel. Elle ne fouilla pas du
regard la rue pour repérer le véhicule de Morgan. Elle ne voulait pas lui
donner tant d'importance. D'ailleurs, elle ne s’attendait pas vraiment à ce
qu’il vienne la chercher. Ses pas se dirigèrent vers son arrêt de bus habituel.
Mais elle avait à peine amorcé quelques foulées qu’une voiture se gara le long
du trottoir à sa hauteur. Le conducteur en sortit et vint lui ouvrir galamment
la portière afin qu’elle monte.


— Le carrosse de
Mademoiselle est avancé.


— Merci,
murmura-t-elle.


— Ta journée
s’est-elle bien passée ?


Elle haussa les
épaules.


— Oui, la
routine.


Un silence épais
s’installa dans l’habitacle.


— Je t’invite à
sortir demain soir.


— Je refuse.


Il ne tint pas
compte de sa réponse.


— J’ai repéré un
restaurant chic. Je suis sûr qu’il te plaira.


— Morgan, je
viens de dire non.


Il serra le
volant.


— Comment
puis-je me racheter à tes yeux si tu repousses sans cesse toutes mes
tentatives ?


— Tout ça ne
nous mènera nulle part, lâcha-t-elle d’une voix lasse. 


— Si. Nous deux,
c’était formidable avant que je ne bousille tout. Je veux que tu reviennes. La
maison n’est plus pareille sans toi. Ma vie n’est plus la même sans ta présence
lumineuse à mes côtés. Sans compter qu’Ivy me mène la vie dure. Figure-toi qu’elle
a juré de lacérer toutes mes chemises si je rentrais sans toi ! Protège-moi
de cette furie. Et sinon, aie au moins pitié de mes vêtements.


Summer secoua la
tête et se força à ne pas sourire à ces plaisanteries. Morgan exagérait
délibérément. Elle se contraignit à demeurer de marbre. Heureusement, elle fut
empêchée de répondre à sa supplication. Ils arrivaient au pied de son immeuble.
Il descendit et fit de nouveau le tour de la voiture par galanterie. 


— A demain soir.
Je passerai te chercher.


— Tu es têtu.


— Tu mérites la
peine que je me donne, mon amour.


Morgan déposa un
baiser furtif sur ses lèvres avant de se sauver.


Elle se détourna
en rosissant et s’engagea dans le hall de l’immeuble. Dans l’appartement silencieux,
elle enleva sa veste et la lança sur le canapé. Trop nerveuse pour rester en
place, elle effectua les cent pas. Allait-elle sortir avec Morgan ? Il
semblerait qu’elle n’ait pas le choix. Elle qui souhaitait instaurer une
certaine distance de peur de retomber dans ses bras. C’était raté ! En sa
présence, elle avait de plus en plus de mal à cacher l’effet qu’il produisait
sur elle. Elle se raccrocha à sa trahison. Elle fut dérangée par la sonnerie. La
harcelait-il ?


Summer ouvrit la
porte et fut étonnée de se retrouver le nez butant dans un gros ballon rouge. Elle
le repoussa doucement. Quand elle baissa la tête, elle aperçut une fillette
brune haute comme trois pommes qui lui souriait largement.


— Mlle Wilde ?


— Oui, c’est moi.


— Tenez. C’est
pour vous, de la part de… heu… ah oui, Morgan.


La messagère lui
tendit la ficelle de l’énorme ballon au bout duquel était suspendu un petit lapin
en peluche enrubanné. Semblable aux deux autres qui trônaient en bonne place
sur son lit. Elle ne put s’empêcher d’esquisser un sourire ravi. 


— Merci, ma
chérie.


La petite fille détala
et disparut dans les escaliers tandis qu’elle refermait la porte. D’une
démarche légère, elle partit s’enfermer dans sa chambre. Elle aligna le
troisième lapin à côté de ses amis et s’allongea sur le ventre. Elle mit les
mains sous son menton et les observa en rêvassant. Morgan méritait encore de
souffrir. Ne serait-ce qu’un tout petit peu… 




 

* * *



 

Le lendemain, à
dix-huit heures, Morgan frappa à la porte. Summer vint lui ouvrir et le laissa
entrer. Georgia était au travail et ne reviendrait que vers vingt heures. Elle
l'avait prévenue de cette invitation. Il lui remit une imposante brassée de
fleurs des champs. Des roses auraient été trop conventionnelles. Ces fleurs lui
ressemblaient davantage. Spontanée, libre, sauvage. Dans cet appartement
étriqué, elle s’étiolait. Les grands espaces lui convenaient mieux pour
s'épanouir. 


— Merci.


Elle déballa le
bouquet et le plaça dans un vase qu’elle déposa au centre de la table. 


— Si tu es
prête, nous pouvons partir.


Elle allait saisir
sa veste étendue sur le dossier de la chaise, quand il anticipa son geste. Il
présenta son vêtement déplié pour qu’elle puisse l’enfiler. Il lui offrit
ensuite son bras. Après un moment d’hésitation, elle finit par l’accepter.


Dans l’habitacle
de la voiture, aucun mot ne fut échangé. Cependant, l’ambiance était nettement plus
détendue qu’hier matin. Beaucoup moins hostile. Morgan sentait la tension diminuée
dans l’attitude de sa compagne. Summer semblait plus décontractée, moins sur la
défensive en sa présence. Ses efforts commenceraient-ils à payer ? Il lui
jeta un coup d’œil furtif et son cœur manqua un battement. Ses longs cheveux
bruns s’éparpillaient sur ses épaules. Sa robe épousait sa silhouette menue.
Elle était belle, fraîche et naturelle. Et dire qu’il avait failli détruire cette
innocence. Il s’en voudrait toute sa vie de l’avoir fait souffrir. Pourvu
qu’elle l’accepte de nouveau. Il l’aimerait comme elle le méritait.
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Le cadre du
restaurant sur l’artère principale de Davis
était très élégant. Rien à voir avec le modeste Rutherford Grill dans lequel il l’avait invitée pour leur première sortie.
Il lui tira galamment le fauteuil tendu de velours violine tandis qu’elle
s’asseyait. Il prit place sur le siège à côté d’elle. Lorsqu’il tenta de lui
prendre la main sur l’accoudoir, elle la lui refusa et la glissa sur ses genoux
sous la nappe. Il n’insista pas et se saisit de la carte du restaurant. Summer
fit de même et feignit d’étudier le menu. 


— Que veux-tu
manger ? Je vais t'énumérer les plats, ainsi tu pourras arrêter ton choix
sur ce qui te ferait envie.


— Non. Ca va
aller. Je prendrai la même chose que toi.


— Ca ne me gêne
pas. As-tu une préférence pour les viandes ou les poissons ?


— S’il te plaît,
Morgan, arrête.


— Tu as tort,
ils ont une carte très élaborée.


— Je t’assure
que tout me conviendra.


— D’accord, nous
allons prendre du saumon.


Elle remplit son
verre d’eau et en but une gorgée pour se détendre.


— As-tu reçu la
peluche ?


— Oui, répondit-elle.
La fillette me l’a bien remise. Combien en as-tu acheté en tout ?


— C’est un
secret. Mais je possède assez de munitions pour faire le siège de ton cœur. De
plus, dans cette opération, tu as fait un autre heureux ! Grâce à toi, le
commerçant qui vend ces peluches est en train de se dorer la pilule à Hawaï…


L’inclinaison de
son sourire en coin fit battre le cœur de Summer plus rapidement. Quoi qu’elle
tente, il ne s’emportait plus. Il était d’une patience d’ange. Comme
maintenant. Il détournait astucieusement la conversation pour la rendre plus
légère et lui redonner sa bonne humeur. Il était réellement prêt à faire table
rase du passé… tandis qu’elle effectuait du surplace, s’accrochant à sa rancœur.
Pourtant, elle l’aimait. De cela, elle en était certaine désormais. Il n’avait
pas non plus hésité à proclamer son amour pour elle. N’était-elle pas
injuste envers lui ? Elle choisit d’enterrer la hache de guerre et de
laisser parler son cœur. Pour le meilleur et pour le pire. Ils n’avaient rien aplani
de leur passé. Des problèmes se dresseraient sur leur chemin dans l’avenir.
Mais une existence loin de lui n’avait aucun sens.


— Peux-tu me décrire
la composition du plat ? demanda-t-elle timidement.


— Saumon royal,
brocolis, champignon et riz au jasmin.


— Je n’aime pas
les brocolis. Je crois que je préférerais quelque chose d’autre.


— Que
voudrais-tu à la place ? s’enquit-il avec enthousiasme.


— Du poulet.
Surtout pas de brocolis !


— J’ai trouvé !
Poulet, champignons, purée de carottes et patates douces.


— J’en ai l’eau
à la bouche.


— A ton service.



Morgan attrapa
sa main et lui embrassa la paume. Elle se laissa faire. Leurs regards
s’accrochèrent pendant de longues minutes. Elle leva ses doigts tremblants pour
caresser sa joue râpeuse. Elle se noya dans les yeux verts de Morgan qui
reflétaient tant de tendresse, tant de promesses qu’elle en fut émue. Elle
changea de sujet avant de succomber corps et âme.


— Alors comme
ça, Ivy te mène la vie dure ? 


— Cette femme
est un vrai dragon. Veux-tu que je te raconte ce qu’elle m’a fait ?


— Je ne peux que
l’approuver ! le taquina-t-elle.


— Tu es vraiment
sans pitié… même si je le mérite amplement. 



 

* * *



 

Morgan arrêta la
voiture juste en bas de son immeuble. L’appartement au deuxième étage était
éclairé. Georgia veillait encore. Elle devait s’inquiéter et attendre Summer de
pied ferme. La soirée au restaurant avait démarré doucement, mais avait été couronnée
de succès. Ils avaient peu à peu retrouvé leur complicité. Il avait pu lui
toucher la main, caresser sa cuisse. Mais ce n’était pas suffisant. Une pensée
lubrique en avait amené d’autres, plus érotiques. Son corps entier se languissait
du sien. Il avait l’impression qu’une éternité s’était écoulée depuis la
dernière fois qu’il lui avait fait l’amour.


— Je suis
arrivée. Merci pour cette invitation. J’ai passé un excellent moment.


La main sur la
portière, elle s’apprêtait à l’ouvrir.


— Attends. J’ai
envie de t’embrasser pour te souhaiter une bonne nuit.


Dans la
semi-obscurité, Morgan porta la main à son visage et caressa la ligne délicate
de sa mâchoire. Son regard de jade s’attarda langoureusement sur sa bouche
parfaite. Elle ne se déroba pas sous l’examen. Il s’enhardit à approcher
lentement ses lèvres. Il pressa sa bouche sur la sienne, douce, chaude et accueillante.
De la langue, il en franchit la barrière et trouva la sienne pour l’aspirer, la
suçoter. Leurs souffles se mélangèrent. Il embrassa à nouveau ses lèvres
pleines, les mordilla. Enivré, il approfondit son baiser. Il l’entendit
soupirer d’aise quand il alterna les caresses et les petites succions très
suggestives.  


Summer était
bouleversée par ce baiser empli de promesses. Néanmoins, elle appliqua une main
sur son torse pour le repousser. Rien n’était résolu entre eux et elle ne
voulait pas se laisser totalement submerger par ses émotions ni par son désir.
Morgan l’excitait, c’était indubitable. Sous sa robe, sa poitrine aux mamelons
dressés tendait vers lui. Une bouffée de chaleur s’était propagée entre ses
jambes. Toutes les fibres de son corps réclamaient un assouvissement des sens. 


Morgan avait
capté le recul de sa compagne. Il posa son front contre le sien.


— Moi aussi, j’ai
passé une très bonne soirée. On se revoit demain vers cinq heures chez toi.
J’ai quelque chose à te donner. 


— Quoi
donc ?


— C’est une
surprise qui achèvera de te convaincre.


— D’accord. A
demain.


— Je t’aime,
Summer. Bonne nuit. Rêve bien de moi.


Elle ne répondit
rien et descendit de la voiture.



 

* * *



 

Le lendemain
dans l’après-midi, Summer rongeait son frein en attendant l’arrivée de Morgan. Ils
allaient s’expliquer. Quelle était donc cette preuve qui la persuaderait de son
amour ? Pour sa part, elle n’avait presque
plus aucun doute sur ses propres sentiments. Elle ne le ferait pas languir plus
longtemps. Elle l’accompagnerait, ainsi que Georgia, quand il retournerait sur sa propriété. Une fois là-bas, elle
serait totalement livrée à lui…


A cinq heures
précises, la sonnette résonna dans l’appartement. Elle tressaillit, car elle
s’était un peu trop attardée sur cette dernière pensée. Elle se précipita pour
lui ouvrir la porte. Un sourire incertain s’inscrivit sur ses lèvres roses. Son
menton se mit à trembler sans pouvoir s’en empêcher. Il examina attentivement son
visage à l’ovale parfait et remarqua son état d’extrême nervosité. Il s’avança
dans la pièce en balançant quelque chose sur la table de la cuisine.


Morgan se tenait
devant elle. D’un doigt, il lui releva le menton.


— Qu’est-ce qui
se passe, Summer ? 


— Je t’aime,
Morgan, avoua-t-elle. Mais je suis effrayée aussi.


Il la verrouilla
dans la chaleur de ses bras.


— Dis-moi ce qui
te fait si peur, susurra-t-il.


— Je ne peux pas
changer le passé. A tes yeux, mon père sera toujours un tricheur. Et je serai
toujours la fille de ce voleur ! Tu dis m’aimer, mais la rancœur est tapie
en toi. J’ai peur que tu ne me le reproches tôt ou tard dans tes moments de colère
contre moi. Je serais à ta merci… 


— Oh, mon amour.
J’aurais dû commencer par là. Je n’en veux plus du tout à Clayton Chance. Tobias, qui connaissait mon père
depuis l’enfance, m’a confié qu’il était dépressif bien avant ma naissance.
Pendant tout ce temps, Miles me l’avait caché de peur de baisser dans mon
estime. Il m’a fait croire que la perte de son domaine l’avait poussé à se
suicider. Mais je me rends compte qu’il aurait commis l’irréparable à plus ou
moins brève échéance. Il ne pouvait plus être sauvé. C’est pour ça qu’il avait
mis la propriété en jeu, pour s’en débarrasser. Seulement maintenant, je
remercie ton père d’avoir été son adversaire et… d’avoir triché. 


Summer n’en crut
pas ses oreilles. Elle était tellement occupée à nourrir sa colère contre
Morgan qu’elle n’avait pas pensé une seule seconde à lui demander la raison de
son revirement. Quelle idiote ! Elle soupira d’aise et se blottit un peu
plus contre lui. Le passé était mort et enterré. Un avenir radieux s’ouvrait
devant eux. 


Morgan se
détacha doucement de son étreinte. Il récupéra l’enveloppe délaissée sur la
table et la décacheta. Une liasse de feuilles apparut dans sa main et il la lui
agita sous le nez.


— Ce sont les
papiers que tu devais signer pour me désigner le nouveau propriétaire. Je vais
les détruire. Je veux que tu restes la seule propriétaire de ce domaine. Tu le
mérites. Vous le méritez tous les deux, ton père et toi.


Morgan attrapa
les premières feuilles du contrat et les déchira. Les morceaux s'éparpillèrent
sur le sol.


— Oh, Morgan. Tu
n’as pas à faire ça. Je te fais entièrement confiance.


— Si. Pour te
prouver que le domaine n’est plus une priorité pour moi. C’est toi qui passes
avant toute chose. La maison sans toi est vide. Mon cœur sans toi ne bat plus. Je
t’aime, Summer. M’acceptes-tu dans ta
maison ?


— Bien sûr !
Je t’aime aussi. Je t’ai toujours aimé même dans la fureur. 


— Tu n’as plus
aucun doute, à présent ?


— Plus aucun.


Morgan la souleva
dans ses bras et la porta jusque dans la chambre. Délicatement, il la reposa
sur le grand lit. Tout en la fixant dans les yeux, il tira son t-shirt
par-dessus la tête et l’ôta. Son ample torse ciselé se dévoila dans toute sa
splendeur. Le regard brûlant de Summer erra sur les moindres muscles déliés.
Ses mamelons se raidirent sous l’effet d’un désir foudroyant. Le cœur de sa
féminité trempé pulsa de martèlements frénétiques. Morgan s’attaqua ensuite à sa
ceinture et se débraguetta. Il baissa son pantalon, et le sous-vêtement suivit
de près. Son sexe glorieux darda entre ses jambes. Il acheva de se déshabiller
et laissa les yeux bruns de la jeune femme le dévorer à loisir. Entièrement.
Enfin, son regard descendit sous sa taille. Plus elle fixait sa queue, plus il
se rigidifiait. Il dut se masturber en exhalant des petits gémissements pour
calmer ses ardeurs. Il voulait d’abord l’honorer avant d’exploser.


Morgan la
rejoignit sur le lit et posa ses genoux sur le matelas qui s’enfonça sous son
poids. Il ne pouvait plus détacher ses yeux de Summer. Leurs regards se
rivèrent l’un à l’autre sans pouvoir se lâcher. Il brisa enfin le contact en inclinant
la tête. Sa bouche caressa par de légers effleurements ses lèvres entrouvertes.
Il avala son souffle haletant. Il plongea alors sa langue dans sa cavité humide
pour toucher la sienne, pour l’exciter. Quand elle voulut la retenir, il se déroba
sous sa manœuvre et vint lécher goulument ses lèvres. Il s’amusa à emprisonner
sa lèvre inférieure et à l’étirer. 


Summer gémit
sous ses taquineries coquines. Elle voulait plus. Sa poitrine se gonfla d’un
désir contenu. Ses tétons saillirent comme deux baies mûres dans sa direction.
Ils souhaitaient être cajolés. Ses doigts chauds, sa bouche incandescente leur manquaient
cruellement. Sa main mue par une vie propre vint se poser sur la verge renflée
de Morgan. Elle prit le relais et se mit à le masturber. Du pouce, elle agaça
le gland violacé découvert. Elle le fit coulisser amoureusement sur toute la
longueur.


— Oh, continue,
chérie… 


Elle accéléra
les étirements voluptueux. Morgan émit des halètements de plus en plus forts.
Son contact sensuel lui avait manqué. Sa main se faufila sous la robe de son
amante et remonta la jupe autour de sa taille. Il la débarrassa de sa culotte
en un tournemain. D’un doigt, il suivit la fente mouillée. Il frôla son clitoris
et elle se cabra, traversée par des flèches d’un plaisir indicible. Excitée au
plus haut point, elle resserra sa prise sur son membre dur, lui infligeant des
pressions exquises. 


Tout à coup, il
se passa une langue gourmande sur les lèvres. 


— Summer, je
voudrais savourer ton sexe… Te lécher jusqu’à ce que tu cries grâce !


La bouche de la
jeune femme s’assécha à cette suggestion et elle déglutit avec difficulté. 


— Ecarte tes
jambes pour moi, mon amour.


Elle relâcha son
bâton de chair et s’exécuta, ouvrant largement ses cuisses. Ses chairs roses luisantes
étaient exposées. Elle gémit et ancra sa tête en arrière dans le matelas quand
elle sentit la langue de Morgan la laper avec délectation. Des ondes brûlantes
traversèrent son corps qui ondula sous les caresses osées. Son bas-ventre
devint plus douloureux que jamais, noué par le désir. La tension qui s’y était
logée un moment auparavant s’intensifia. Elle glissa ses mains dans les mèches
courtes de son amant, tout en se cambrant pour qu’il la lèche plus en
profondeur. Elle se mordit la lèvre pour éviter de hurler de bonheur. Voir la
tête de Morgan dévorer sa féminité était la plus érotique des scènes.


— Summer, tu es exquise,
dit-il entre deux coups de langue.


Il mordilla,
aspira son clitoris tour à tour. Elle crut se briser en mille morceaux.


— J’adore ton
goût… Tu aimes quand je déguste ton adorable chatte ?


— Oh, oui… c’est
carrément… mortel !


Les cuisses élancées
de Summer tremblèrent sous le plaisir intense procuré. Elle riva sa tête en
arrière. Les muscles de ses parois internes commencèrent à se contracter. Ses
ongles s’enfoncèrent convulsivement dans le crâne de Morgan. Les vagues se succédèrent
avec une rapidité stupéfiante. L’orgasme n’était plus très loin.


— C’est ça,
Summer, jouis pour moi !


Il continua à la
torturer de plus belle, alternant lapements et mordillements.


Summer fut prise
de spasmes incoercibles. Son vagin palpita à une vitesse folle. Elle connut
l’extase la plus éblouissante et la plus violente de sa vie. Elle eut
l’impression que son corps s’était disloqué. Fiévreuse, elle trembla des pieds
à la tête pendant de longues secondes. Elle retomba inerte sur le matelas, la
respiration sifflante. Il l’avait vidée de toute substance. Mais son corps
renaquit à la vie quand Morgan enfouit son sexe durci dans sa féminité
brûlante. 


— Morgan, tu vas
me tuer !


— Te voir jouir…
Mon Dieu, c’était juste magnifique ! Je veux te baiser encore et encore
pour te donner des milliers d'orgasmes. Mets vite tes jambes autour de ma
taille, mon amour !


Elle eut tout
juste la force de lui obéir. Elle fut récompensée quand d’autres vagues de
plaisir plus puissantes que les précédentes déferlèrent dans tout son être.
Elle accueillit ses brutaux coups de reins, en gémissant plus fort. Son corps ondula,
échappa à son contrôle. Ses hanches minces remuèrent dans une cadence
précipitée et vinrent adhérer au bassin de Morgan. Elle admira le spectacle de son
sexe happant le sien si rigide. 


— Summer, tu me
rends fou !


Il intensifia
les pénétrations. Voulait-il la briser ? Les va-et-vient devinrent plus
virulents. Chacun cherchait la délivrance ultime. Un deuxième orgasme la
surprit au plus fort de la félicité. Morgan tressauta une dernière fois puis se
laissa emporter par une jouissance phénoménale. Son corps moite se raidit avant
de s'effondrer comme un pantin à qui l'on aurait coupé les fils. Il se laissa
couler contre Summer, tout en se maintenant sur les avant-bras.


— C’est toi qui
me tues, ma belle.


La sensation de
son membre intimement imbriqué dans le sien était décuplée sans le préservatif.
Leurs peaux nues frottées l’une contre l’autre se reconnaissaient. Il n’eut
aucune envie de se retirer de ce doux cocon.


— Je viens
peut-être de te faire un bébé…


— Tu en
voudrais ?


— Avec toi, une
dizaine ! s’exclama-t-il en riant.


Summer fut ravie
de sa réponse. L’idée d’avoir des enfants ne l’effrayait plus. Morgan saurait
prendre soin d’elle et des siens. Pourtant de fines rides barrèrent son front
lisse. Elle se mordit la lèvre d’appréhension. D’un doigt, elle caressa une
épaule musclée.


— Morgan… Y
a-t-il eu d’autres… femmes ? Plus expérimentées que moi…


— Je ne vais pas
te mentir, murmura-t-il. 


Une sourde
douleur lui vrilla la poitrine. Bien sûr qu’il s’était perdu dans d’autres
bras. Il avait été plein de rancœur contre elle avant de connaître la vérité.
Mais ces femmes ne comptaient pas puisqu’il l’aimait.


— Ce n’est pas
grave, tu sais…


— Je suis
retourné dans le bar où je t’ai rencontrée. J’ai essayé une fois avec une femme
dont j’ignore le nom et ça été un véritable fiasco. Tu m’obsédais. Tu occupais
chacune de mes pensées à tel point que j’ai prononcé tout haut ton prénom
devant elle. Elle n’a pas apprécié et a fini par me gifler avant de me traiter
de tous les noms d’oiseaux.


Summer se retint
de pouffer de rire. Au fond, elle était soulagée. Elle l'avait aussi
envoûté ! Une petite revanche… Il était déjà amoureux d’elle à l’époque. 


— Je t’aime,
Morgan.


— Prouve-le-moi,
Summer.


— Comment ?


— Epouse-moi.


—
D’accord ! s'écria-t-elle sans l'ombre d'une hésitation. De retour à la
maison, nous organiserons un mariage.


— Non, je veux
dire tout de suite !


— Qu’est-ce que
tu suggères ? demanda-t-elle les yeux pétillants.


— Direction Las Vegas. Je ne peux plus attendre une
minute de plus pour que tu deviennes ma femme.


—
Allons-y !


Ils se
relevèrent et se rhabillèrent en vitesse. Ils n’emportèrent rien.


Dans le salon,
Morgan déchira une feuille du contrat. Il la retourna et écrivit au verso Las Vegas à l’intention de Georgia.
Summer ajouta un dessin explicite en dessous, deux anneaux entrelacés. Il
l’embrassa avec passion et la tira hors de l’appartement. Main dans la main,
ils s’engouffrèrent dans la voiture en riant.



 
















 

Epilogue



 


 


 


 


 


 


 


 


 


 

Quatre ans plus tard…



 

Les chevilles
croisées, Summer Sutton était étendue de tout son long sur le plaid à carreaux
à l’ombre du grand chêne. En ce début d’été, le temps était doux et chaud,
encore supportable. Derrière elle, les rangs de vignes constituaient un décor
immuable et, pourtant, sans cesse changeant. De minuscules grains de raisin
d’un vert fluorescent commençaient à apparaître sous les treilles. Bientôt, elles
se transformeraient en de gros fruits fermes à la robe noire en se gorgeant des
rayons du soleil de plus en plus ardents. Les vendanges se dérouleraient dans quelques
mois. Silver Oak Vineyard  s’animerait.
En attendant cette période prenante, elle profitait d’un peu de répit entre ses
activités pour venir paresser. Les invités se promenaient à cheval en compagnie
d’un palefrenier à la découverte du domaine. Elle avait laissé Georgia et Ivy
dans la cuisine en train de tester de nouvelles recettes.  


Une brise légère
fit bruisser doucement les feuilles de l’arbre centenaire. Elle ferma les yeux,
savourant la caresse de l’air sur sa peau. Des souvenirs heureux envahirent son
esprit. Celui de son mariage éclair à Las
Vegas avec un sosie d’Elvis Presley en guise de témoin, celui de la
cérémonie plus sérieuse qui avait eu lieu sur la propriété, entouré des
personnes qui lui étaient chères. Neuf mois plus tard, son fils, Anthony,
naissait. Morgan lui avait effectivement fait un enfant ce jour-là. Ils avaient
également célébré en grande pompe, l’union entre Ivy et Thomas, deux ans plus
tard. Tobias fut un grand-père comblé quand il cueillit dans ses bras l’année
suivante, le petit Noah. La seule ombre au tableau fut les liens entre Georgia
et Morgan. Ils ne seraient jamais mère-fils. A la place, ils avaient tissé une
relation amicale.  


Un grognement
étouffé la fit revenir au moment présent. Elle entendit une profonde inspiration
avant le retour au calme. Un sourire attendri releva les coins de sa bouche
quand elle tourna la tête et observa avec adoration le petit être endormi sur
un matelas à ses côtés. Sa fille, Lana, âgée de six mois, dormait à poings
fermés. Sa poitrine se soulevait à un rythme régulier. Un filet d’air
s’échappait de ses lèvres roses entrouvertes. Son petit nez se fronçait par
moment. Son visage aux traits fins était fascinant. Le cœur de sa mère se
gonfla d’amour.


Summer se tourna
sur le flanc. Coude replié, elle appuya sa tête dans le creux de sa paume. Elle
se pencha ensuite pour déposer un baiser apaisant sur le crâne auréolé de
courtes mèches brunes du bébé. Un doudou gisait, face contre le plaid. Elle
attrapa le lapin en peluche et se laissa tomber sur le dos. Elle imita les
gestes de son enfance. S’emparant de ses pattes rembourrées, elle les écarta et
le fit danser sur sa poitrine. Distraitement, elle se mit à fredonner.


Un mouvement au
loin attira son attention. Du coin de l’œil, elle vit une drôle de créature à
deux têtes, sortir de la maison et descendre les quelques marches du perron.
Morgan se dirigeait vers elle, leur fils de trois ans juché sur ses larges
épaules. Anthony avait terminé sa sieste avant sa sœur. Le garçonnet riait aux
éclats, heureux d’être plus grand que son père. Elle mit une main en visière en
souriant largement aux autres amours de sa vie.


Summer avait
craint qu'Anthony ne présentât des troubles de l’apprentissage comme elle, mais
il assimilait très bien les premières leçons dispensées par Morgan. Elle en fut
grandement soulagée. Son fils ne serait pas aussi bête qu’elle. Son merveilleux mari avait beau lui répéter à quel
point elle était extraordinaire, au fond, elle serait toujours cette timide petite
fille que les autres élèves mettaient à l’écart. Elle ne se départirait jamais
vraiment de ce complexe. 


Morgan enleva
son garçon de son perchoir et le déposa sur le gazon au pied du plaid. Il se
baissa à sa hauteur et lui chuchota de ne pas faire trop de bruit pour ne pas
déranger le bébé qui dormait. Son fils hocha vigoureusement la tête en silence.
Après un long baiser sur la joue de sa mère, Anthony s’allongea sur le ventre à
côté de sa sœur. Tandis que ses mollets battaient l’air, il observa et s’amusa
des mimiques de Lana pendant son sommeil.


Summer contempla
la scène, le cœur débordant d’amour. Morgan lui prit la main et l’aida à se
relever. Il l’enlaça par la taille en l’entraînant à l'écart. Ils s’éloignèrent
de quelques pas tout en restant sous le couvert du chêne. Emu, ivre de bonheur,
il l’embrassa tendrement en caressant son dos. Elle noua ses bras autour du
cou. Elle ne s’était pas rendu compte qu’elle tenait toujours le lapin de sa
fille. Tout à coup, il se détacha de sa bouche et leva les yeux. Son regard
émeraude erra avec affection sur les branches de l’arbre avant de revenir
s’émerveiller sur le visage tant aimé.


— C’est ici que
tout a commencé entre nous, sous ce chêne où je t’ai surprise en train de jouer
à la marelle. Je me souviens de tes couettes qui fouettaient l’air, de ton
short en jean, de tes yeux brillants et de tes joues roses. Et de ma fureur
aussi… Depuis ce jour, tu n’as plus jamais quitté mes pensées, si je puis
m’exprimer ainsi, conclut-il en riant doucement. 


— Toi, non plus,
Morgan. Je n’ai pu t’oublier. Tu occupais constamment les miennes. En bien et…
en mal, acheva-t-elle avec une moue amusée.


— Je t’aime
tellement, Summer !


— Moi aussi. 


Morgan posa ses
mains à plat en dessous des lobes de ses oreilles. Des pouces, il caressa en
petits cercles concentriques ses joues veloutées. Ensuite, il captura ses
lèvres dans un baiser passionné. Sa langue toucha la sienne, la provoqua. Son
contact l’électrisa, elle répondit avec la même fougue. Leurs respirations se
précipitèrent. La haine s’était volatilisée à jamais, un amour sincère l’avait
remplacée. Il n’aurait jamais pensé qu’un jour, il bénirait Clayton Chance d’avoir eu la très bonne idée de
tricher aux cartes ! Summer et lui se rendaient régulièrement sur sa tombe.
Pour rendre hommage à cet homme exceptionnel. En silence, Morgan lui adressa un
fervent remerciement, car sans cela, il n’aurait jamais tenu la merveilleuse
jeune femme qui faisait son bonheur à chaque instant.


— Je t’aime,
Summer… 
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Vous venez de
terminer la lecture de :


« Des Vignes &
des Ronces »


et je vous en
remercie infiniment. J



 

Si vous avez le
temps et/ou l’envie, 


n’hésitez pas à
laisser un commentaire :



 

·      
soit
sur le site marchand


·      
soit
sur mon blog : heloisecordelles.blogspot.fr


·      
soit
à mon adresse mail : heloise.cordelles@gmail.com



 

A très bientôt pour
une nouvelle romance ! ;-)
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